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CHAPITRE I- 

ORIGINE DE LA JUSTICE DE SAINT-MARTIN- 

DES-CHAMPS 



Justices seigneuriales de Paris. — Fondation de Saint- 
Martin-des-Champs. — Charte de Henri I" (1060) ; 
Chartes confirmatives de Louis VI (11 28) et Louis 
VII (iiSy). — Immunité et haute justice. — Propriété 
féodale. — Fief et justice. 




A justice de Saint-Martin-des-Champs est 
Tune des nombreuses justices seigneu- 
riales qui partagèrent, pendant plusieurs 
•siècles, avec la justice royale, le territoire 
même de la ville de Paris. Ces juridictions, qui 

subsistèrent jusqu'en 1674, présentent un double 
intérêt. Elles peuvent ajouter, en dépit de tant de 
savantes recherches, ancienaes ou récentes, un 
utile et curieux chapitre à Thistoire de Paris ; 
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et elles méritent d'obtenir, par leur origine et 
leur longue existence, une place importante dans 
Phistoire des justices seigneuriales. 

Dans la publication du Cartulaire de Notre- 
Dame y M. Guérard n'a pas dédaigné de consacrer 
à la justice de Tévéque de Paris et à celle du 
chapitre de Notre-Dame, une partie notable de 
sa remarquable introduction. Il n'avait cepen- 
dant en vue que de mettre en œuvre les docu- 
ments mêmes contenus dans le Cartulaire^ et il 
a négligé les pièces que pouvaient lui fournir les 
archives, soit de Notre-Dame, soit de l'Evêché, 
ainsi que les autres documents judiciaires. 

Les autres justices de Paris sont peu ou point 
connues. On sait les noms des principales, telles 
que celles des abbayes de Saint-Germain-des- 
Prés, de Sainte-Geneviève, de Saint-Victor et de 
Saint-Magloire, du Temple, du prieuré de Saint- 
Eloi. Mais les historiens de Paris ne fournissent 
guère sur elles que des détails épisodiques ou des 
renseignements incomplets. Ils n'en font même 
pas l'énumération exacte (i); ils nous donnent 



(i) Les hautes justices de Paris et des faubourgs doi- 
vent être portées au nombre de dix-huit. C'étaient le» 
justices de Tévêque de Paris, des abbayes de Saint- 
Germai n-d es-Prés, de Sainte-Geneviève, de Saint-Ma- 
gloire, de Saint-Victor, de Montmartre et de Tiron, du 
Temple et de la commanderie de Saint-Jean-de-Latran, 
des prieurés de Saint-Martin-des-Champs, de Saint-Eloi, 
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seulement, par les particularités mêmes qu^ils 
révèlent, le désir de les mieux étudier et de les 
mieux comprendre. 

Les jurisconsultes les mentionnent dans la 
discussion des questions qui intéressent les jus- 
tices seigneuriales. Bacquet les cite fréquemment 
dans son Traité des Droits de Justice ; et il 
marque "bien toute leur importance par Pusage 
quHl fait des décisions qui les concernent. Mais 
nos anciens jurisconsultes, peu exacts, en géné- 
ral, à retracer Inorganisation judiciaire de leur 
temps, n^ont pas fait de ces justices une étude 
séparée; et, d^ailleurs, soucieux, pour la plupart, 
de fortifier et d'étendre la j ustice royale, ils auraient 
été tentés de les amoindrir, ou même de les tra- 
vestir, plutôt que de leur assigner leur véritable 
caractère. C'est ainsi queDelamarre, qui consacre 
à leur organisation même quelques développe- 
ments, méconnaît, non-seulement leur origine, 
mais encore leur état dans un temps voisin de 
celui oti il écrit (i). \ 

C'est dans les documents inédits que contien- 
nent nos archives judiciaires, qu'il faut étudier 



de Saint-Lazare et de Saint-Denis-de-la-Chartre, des 
chapitres de Notre-Dame, de Saint-Marcel, de Saint- 
Benoît et de Saint-Merri, et enfin de Tabbaye de Saint- 
Denis. Nous faisons figurer ici l'abbaye de Saint-Denis, 
à raison de sa seigneurie d'Aubervilliers. 
(i) Delainarre, Traité de la police, t. I, p. iSy et suiv. 
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ces institutions disparues ; c^est là que sont 
déposés les témoignages de leur puissance et de 
leur durée. 

Les justices seigneuriales de Paris étaient 
toutes entre les mains du clergé régulier ou 
séculier. Mais il importe de remarquer qu^elles 
ne différaient nullement de celles qui apparte- 
naient ailleurs aut seigneurs laïques^ et qu^elles 
n'avaient rien de commun avec les justices 
ecclésiastiques proprement dites. C'est en tant 
que seigneurs temporels, et à raison de leur 
domaine féodal, que Tévêque, les ordres mo- 
nastiques, ou les églises de Paris, en avaient 
l'exercice. Alors même qu'un seigneur ecclésias- 
tique réunissait, commel'évéque,ensa personne, 
la juridiction spirituelle, à raison de sa dignité, 
et une juridiction temporelle, à raison de son 
domaine, aucune confusion ne s'établissait entre 
elles. Ni leur composition, ni leur compétence, 
ni leur procédure, ni les peines qu'elles appli- 
quaient, n'étaient semblables ; et elles revendi- 
quaient leurs justiciables, l'une vis-à-vis de l'autre, 
comme des juridictions entièrement étrangères. 

Nous nous proposons d'étudier ici l'origine 
et l'organisation de la justice du prieuré de 
Saint-Martin-des-Champs. Le registre que nous 
publions nous en révèle la pratique journalière, 
en matière criminelle, pendant une période de 
plusieurs années. Il présente, malgré ses lacu- 
nes et sa rédaction incorrecte et sommaire, un 
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nombre considérable de décisions, de toute na- 
ture, et une suite remarquable. Il nous reporte, 
par sa date, à une époque voisine des premiers 
monuments de notre littérature juridique ; et ce 
n'est peut-être pas sans quelque étonnement que 
Ton retrouvera, dans la pratique obscure qu'il 
consacre, tant d'applications constantes et exac- 
tes des premières règles que ces monuments 
nous ont transmises (i). 

Nous étudierons successivement la fondation 
de la justice de Saint-Martin-des-Champs, sous 
le titre d'une immunité, et sa transformation en 
haute justice, son territoire, tant au dehors de 
Paris que dans la ville même, sa compétence et 
les exceptions qu'elle comportait, l'organisation 
de sa double juridiction, de première instance et 
d'appel, la procédure qui y était suivie, les peines 
qui x étaient appliquées. 

Ce dernier chapitre, qui sera suivi de quelques 
spécialités, résumera les affaires principales con- 
tenues dans notre registre, et présentera le sys- 



(i) Nous donnerons, à la fin de cette introduction, 
une description sommaire de ce registre, qui ligure 
au Musée des Archives nationales et qui n'avait point 
encore été publié. Il est antérieur, de plus d'un demi- 
siècle, au plus ancien registre connu du Châtelet de 
Paris (i 389-1 392). Les documents judiciaires, de quelque 
étendue, qui nous sont conservés, de cette époque, sont 
d'une -extrême rareté. 
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tême, à peu près complet, de la pénalité au XI V* 
siècle. Cette étude méthodique de la juridiction 
du prieuré nous conduira à exposer simultané- 
ment quelques règles, mal définies, de Torgani* 
sation des justices seigneuriales en général. 

L'église de Saint-Martin-des-Champs fut fon- 
dée, ou, pour mieux dire, relevée, en 1060, par 
le roi Henri !•»■. Elle forma d'abord une collé- 
giale abbatiale, desservie par des chanoines, 
sous le gouvernement d'un abbé, du nom d'En- 
gelhard. Cette collégiale fut donnée aux religieux 
de Cluny, par le roi Philippe I", en 1079, du 
consentement des chanoines eux-mêmes. Elle 
devint ainsi un prieuré, et la troisième fille de 
l'abbaye de Cluny. 

Henri !«' ne fit que reconstruire une première 
église, dédiée à Saint-Martin, qui avait été à peu 
près entièrement détruite par les Normands. 
Cette église, qui existait déjà au commencement 
du VIII® siècle, comme un diplôme de Childebert, 
de l'année 710, le suppose, subsista au moins 
jusqu'en 845, date de la première invasion de 
Paris par les Normands (i). Le roi dota la 
nouvelle abbaye de possessions importantes hors 
Paris, et d'un vaste territoire situé autour de 
l'église elle-même. Ce territoire se composait de 



(i) Histoire du diocèse de Paris, par l^abbé Lebeuf, 
t. II, p. 296 et suiv. 
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terres que le roi possédait déjà en ce lieu, et de 
celles quMn seigneur du nom d^Ansold^ et ses 
deux neveux, Milon et Varin, lui cédèrent, du 
consentement de Hugues, coriîte de Paris, pour 
racheter un crime de lèse-majesté. Ce sont ces 
terres qui formèrent le territoire principal de la 
justice du prieuré, à Paris (i). La charte leur 
conférait une complète immunité. 

La clause d^immunité était fréquente, dans 
les donations faites par les rois aux églises, sous 
la seconde, et même sous la première race. Elle 
conférait aux propriétaires immunistes une vé- 
ritable souveraineté sur le territoire concédé. 
Marculphe en donne une formule, exacte et 
énergique, qui en indique bien toute l'étendue. 
Elle fermait l'entrée du territoire affranchi à 
tous les juges ou officiers publics; elle leur in- 
terdisait d'y tenir les plaids, causas audiendum^ 
dY imposer les peines .pécuniaires usitées pour 
la réparation des crimes, freda exigendum^ et 
d'y prendre les fidéjusseurs, qu'il était dans l'u- , 
sage de donner pour garantir la représentation 
des accusés en \\isûct^ fidejussores tollendum (2). 



(i) Elles étaient alors situées hors de la ville, devant 
une porte, ante Parisiacœ urbis portant, qui était près 
de Saint-Merri. 

(2) Ut nullus judex publicus, ad causas audiendum, 
vel freda exigendum, nec fidejussores tollendum, nec 
homines ipsius Ecclesiae, de quibuslibet causis, distrin- 
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Tous les actes de juridiction étaient interdits au 
juge public; tous étaient donc réservés au pro- 
priétaire immuniste. 

La formule même de Marculphe se trouve à 
peu près textuellement reproduite, en tout ou 
en partie, dans les titres de fondation de diverses 
justices de Paris, et notamment dans la charte 
de 980, donnée en faveur de Tabbaye de Saint- 
Magloire (i): Mais elle n'était pas sacramentelle. 
La charte de 1060 emploie des termes équiva- 
lents. Elle veut que le territoire de Saint-Martin 
soit entièrement affranchi, que les religieux 
succèdent à tous les droits du roi, et qu'ils 
aient, non seulement les redevances diverses que 
le trésor royal était dans l'usage de percevoir, mais 
aussi les amendes résulant des compositions 
judiciaires, et les autres droits de justice (2). 



gendum , nec ad ullas redhibitiones requirendum , 
ibidem ingredi non debeant. Bignon, Marculfi monachi 
Formulée, lib. I, form. IV; V. eod. lib., form. III. 

(i) Félibien, Histoire de Paris, pièces justificatives, 
t. III, p. 39. 

(2) Illud ego praetermitti nullatenus volo, quia prefa- 
tam ecclesiam ea firmitate munio, quatenus, in perpe- 
tuum, regio jure, ab omnibus fore concedatur libéra, 
tam videlicet intra ambitum munitionis ejus, quam 
extra in procinctu illius, in theloneis, in fredis, in 
justitiis, in omnibus quaecunque jus nostri exigit fisci, 
nemo unquam illam inquietare audeat. An. 1060. — 
Félibien, Histoire de Paris, pièces justificatives, t. III, 
p. 48 ; Recueil des Historiens de France, t. XI, p. 6o5. 
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Cette formule, bien que conçue en termes 
plus généraux que celle de Marculphe, n'en 
diffère pas pour le fond ; et elle n'en conférait 
pas moins aux religieux Pattribution formelle 
de la juridiction. Deux chartes données, Tune 
par Louis VI, en 1 128, et l'autre par Louis VII, 
en n37, consacrent cette juridiction dans les 
termes les moins équivoques. Le roi ne se réserve, 
en effet, de juger les hôtes du prieuré, que lors- 
qu'ils auront été arrêtés sur ses terres, en fla- 
grant délit, ce qui n'est que l'application d'une 
règle commune de compétence. Il y ajoute ce 
privilège, que si lui ou ses hommes ont une 
contestation avec les hommes du prieuré, ils 
iront devant la Cour de Saint-Martin et rece- 
vront la justice de la main du prieur et des 
moines (i). Nous donnerons plus loin Texplica- 
tion de ce privilège exorbitant ; et nous verrons 
que s'il n'avait pas pour résultat, ainsi qu'on 
pourrait le croire, de faire du roi et de ses offi- 



, (i) Donationem etiam quam fecit p'ater meus... Quod 
nos, vel heredes nostri, nunqùam Beati Martini homines, 
vel hospites, capiemus, nisi in praesenti forefacto fuerint 
deprehensi ; et si nos, vel homines nostri, querelam 
adversus eos aliquam habuerimus, in curiam Beati 
Martini ibimus, et justitiam per manum prions et mo- 
nachorum inde suscipiemus. An. 11 37. — Félibien, 
Histoire de Paris, pièces justificatives, t. HI, p. 53 ; 
Gallia christiana, t. VII, instrumenta, col. 59. 
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ciers, dans leurs contestations avec le prieuré, 
les justiciables de celui-ci, il produisit du moins 
cet effet, que le prieuré revendiqua la connais- 
sance des cas mêmes qui étaient alors réservés 
au roi. 

Telle fut l'origine de la justice de Saint-Mar- 
tin-des-Champs. On peut dire que ce fut aussi 
celle des autres justices seigneuriales de Paris. 
Elles sont, en général, contemporaines de la 
fondation même des établissements ecclésiasti- 
ques, abbayes, églises, prieurés, auxquels elles 
restèrent attachées, dans le cours des siècles. 
Les rois, qui fondèrent le plus grand nombre de 
ces établissements, et les plus importants, sous 
la première et la seconde race, les dotèrent de 
terres considérables, destinées à entretenir ces 
fondations et à en rehausser Téclat. Ils leur 
concédèrent, ainsi qu'on vient de le voir, sous 
le titre d'immunité, une propriété privilégiée 
qui leur conféra, par suite de Texemption des 
droits royaux, fiscaux ou de justice, l'attribu- 
tion, pour eux-mêmes, de ces mêmes droits au 
regard des habitants de Timmunité. La percep- 
tion des droits purement fiscaux, et l'exercice du 
droit de justice, étaient alors naturellement con- 
fondus, celui-ci se résolvant, le plus souvent, 
dans le paiement de compositions judiciaires et 
amendes. 

Les droits de justice se modifièrent par la 
suite; ils se particularisèrent et reçurent des 
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dénominations et des divisions nouvelles, dont 
le dernier état fut la division classique en droits 
de haute, moyenne et basse justice. Mais la 
propriété privilégiée que créa l'immunité, les 
contenait en germe et les réunissait tous ensem- 
ble, puisqu'elle comprenait essentiellement la 
juridiction. Les territoires d'immunité devinrent 
naturellement des hautes justices, et les proprié- 
taires immunistes, des seigneurs hauts justiciers. 
Ce fut un changement dans le nom, plus que 
dans le titre. Les immunités d'ailleurs finirent 
par ne plus se distinguer des autres domaines 
féodaux. Elles entrèrent dans le système général 
de la hiérarchie féodale, et, possédées à charge 
d'hommage, comme les autres biens féodaux, 
elles devinrent, de fait et de nom, de véritables 
iiefs. 

Les immunités constituées sous la première 
et la seconde race, étaient très-nombreuses. Elles 
furent concédées, par les rois, aussi bien à des 
laïques qu'à des établissements ecclésiastiques. 
La formule même de Marculphe nous en four- 
nit la preuve ; rédigée plus spécialement en vue 
d'une immunité ecclésiastique, elle est faite 
cependant; pour s'appliquer aussi à une immu- 
nité laïque (i). 



(i) On remarquera, au chapitre suivant^ un petit fief, 
dit fief de la Râpée, situé aux Halles, qui fut donné au 
prieuré de Saint-Martin-des-Chimps par Tévêque dç 
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La création de ces immunités, dès longtemps 
avant Tavènement du régime féodal, est un fait 
historique d'une haute importance. En créant 
des territoires privilégiés soustraits à la juri- 
diction et aux charges communes, et des proprié- 
taires investis de la plupart des droits de la 
souveraineté, l'immunité introduisit dans l'Etat, 
à titre d'exception, ce qui devint la règle, par la 
suite, et contribua ainsi à préparer le régime 
féodal, en en fournissant, sur quelques points, 
une sorte d'image anticipée. 

Il résulte de ce qui précède que Tavènement 
de la féodalité ne conféra pas, à proprement 
parler, un droit nouveau aux propriétaires im- 
munistes. 

Nous sommes loin, on le voit, de la théorie 
des jurisconsultes qui considéraient les justices 
féodales comme procédant d'une véritable usur- 
pation. Cette opinion est entièrement fausse en 
ce qui concerne les anciens territoires d'immu- 
nité. Elle paraît, au premier abord, mieux fon- 
dée en ce qui concerne l'appropriation, par les 
comtes et les autres officiers royaux, de leurs 
charges et des territoires sur lesquels ils exerçaient 
la justice. Mais cette appropriation, qui consti- 
tua définitivement le régime féodal, était inévi- 



Thérouenne, au XIII* siècle, et qui constitua, à Torigine, 
une petite immunité laïque. 
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table à Tépoque où elle s'opéra, et fut légitimée 
par ravènement de la royauté capétienne elle- 
même. Si Ton considère Torigine de cette royauté 
et rétat social qui la produisît et la consacra, il 
est plus vrai de dire qite c'est elle qui empiéta, 
avec l'aide de ses légistes,'Sur ces justices, qui 
ne devaient pas leur existence à des concessions 
arrachées à sa faiblesse, mais qui avaient, avec 
elle, une incontestable communauté de droit et 
d'origine. 

Le droit de justice devint, à l'époque féodale, 
une dépendance naturelle du domaine féodal, 
en sorte que ce domaine parfait le comprenait 
nécessairement. Il y avait, il est vrai, des fiefs 
sans justice, à côté des fiefs emportant la juridic- 
tion. Mais cette division démontre seulement 
que l'on distinguait, dans le domaine féodal, 
les divers droits utiles dont il se composait, 
pour en séparer notamment le droit de justice 
qui, si éminent qu'il fût, n'en était pas moins 
regardé surtout comme un droit lucratif, et 
considéré pour le profit. 

C'est en ce sens seulement qu'il faut entendre 
la maxime formulée par un grand nombre de 
coutumes et reproduite par Loisel, que fief et 
justice n*ont rien de commun (i). Elle est vraie 



(i) Loisel, Institutes coutumières, liv. II, tit. II, règle 
44: c Fief, ressort et justice n'ont rien de commun 
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seulement, en tant qu^elle exprime, dans le 
domaine féodal, une division juridique qui se 
traduisit, par une division de fait, dans un grand 
nombre de fiefs. Elle est fausse, dans le sens que 
certains jurisconsultes tendaient à faire préva* 
loir, en Tidentifiant avec le principe que toute 
justice émane du roi. 

Cette division, de fait, de la justice et du fief 
n'était pas d'ailleurs, elle-même, universellement 
admise. Elle n'avait pas lieu dans certaines 
provinces, telles que le Maine et l'Anjou. Beau- 
manoir nous enseigne qu'elle n'existait pas non 
plus en Beauvoisis, oti tous les hommes qui 
tenaient en fief avaient la haute et la basse jus- 
tice. Il ajoute seulement qu'elle aurait pu s'y 
produire, par suite des transactions dont les 
fiefs pouvaient être l'objet (i). 




ensemble. • — V. Goût, de Berry, tit. V, art. Sy; de Blois, 
art. 65 ; d^Auvergne, ch. Il, art. 4 et 5 ; de Touraine, 
art. 379. 
(i) Beaumanoir, Coutumes de Beauvoisis, ch. LVIII, n* i. 
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ÉTENDUE DE LA JUSTICE DE SAINT-MARTIN- 

DES-CHAMPS. 



Le prieuré et son enceinte, — Double territoire compris 
entre les rues Saint-Martin et du Temple. — Cantons 
détachés. — Fief de la Râpée. — Fief de Marimont. 
— Justices hors Paris: Pantin, Conflans, Bondy, Bouf- 
femont, Sevran etMontceleux, Annet-sur^Marne, Noisy- 
le^Grand. 




ES terres situées autour de l^église de 
Saint-Martin-des-Champs, que la charte 
de 1060 concéda aux religieux, étaient 
^hors de la ville et ne formaient guère alors 
qu'une vaste culture. Mais bientôt des maisons 
s^ élevèrent et se groupèrent; des rues entières se 
formèrent et couvrirent, de proche en proche, 
Tespace compris entre les deux grandes voies 
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qui allaient de Paris à Saint-Martin et au Tem- 
ple. La plupart des rues que les plans du XVI« 
siècle décrivent, dans ces limites, existaient déjà 
au XIII« siècle (i) ; et notre registre nomme, au 
XIV", toutes celles qui figurent dans le plan 
de Ducerceau (i56o), sauf celle du Vertbois qui 
était Tavant-dernière, au nord. L'enceinte de 
Philippe -Auguste comprit, dans ses murs, 
quelques unes de ces rues seulement; celle de 
Charles V les embrassa toutes, avec le prieuré 
et son enceinte. 

Depuis répoque de sa fondation, le prieuré 
avait accru ses possessions, par des donations ou 
des acquisitions nouvelles, tant à Paris qu'au 
dehors. Mais sa jiîstice ne reçut, pensons-nous, 
dans la ville, que des accroissements relative- 
ment peu importants. C'est son territoire origi- 
naire qui en demeura la principale partie. . 

Il est assez difficile de déterminer, avec certi- 
tude, les territoires des hautes justices de Paris. 
Les histoires de Paris ne peuvent être ici que 
d'un faible secours : c'est à peine si elles indi- 
quent l'assiette principale de quelques unes de 
ces juridictions. Ces territoires étaient nom- 
breux, et composés, pour la plupart, de plu- 
sieurs cantons détachés, enclavés, les uns dans 



(i) V. A. Franklin, Les rues et les cris de Paris au 
XIII' siècle. 
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les autres, et dans la justice royale. Les limites, 
parfois indécises, étaient, sur certains points, 
Tobjet de débats sans cesse renouvelés. Les 
parties principales en étaient cependant parfai- 
tement connues et non litigieuses; et la justice 
du seigneur s'y exerçait régulièrement. Ce sont 
ces parties qu^il est intéressant de définir. 

Nos recherches sur Saint-Martin-des-Champs 
nous ont fait connaître plusieurs documents 
importants qui nous permettront d'accomplir 
ici cette tâche avec une précision suffisante. Ce 
sont, avec le registre que nous publions, une 
déclaration du temporel du prieuré, de 1 53 2, à 
laquelle nous ferons de nombreux emprunts, 
(i) et le plan de la censive que nous reprodui- 
sons en tête de cette introduction (2). 

La déclaration de temporel de i532 est con- 
tenue dans un des registres de la Chambre des 



(i) Les déclarations de temporel comprenaient souvent 
l'énumération de tous les lieux dans lesquels la justice 
était prétendue, et par suite ceux-là mêmes où elle était 
litigieuse, ou entravée par les officiers du Roi. Elles doi- 
vent donc être sérieusement contrôlées ; mais leurs indi- 
cations n'en sont pas moins précieuses, si elles sont 
consultées avec discernement. 

(2) Archives nationales, Seine, 2" cl., n" 78. Le cens 
était une redevance annuelle, foncière et perpétuelle ; 
c'était la marque de la seigneurie directe que le proprié- 
taire d'un héritage noble avait retenue, en aliénant le 
domaine utile. 

II 
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Comptes conservés aux Archives (i). Elle em- 
brasse toutes les possessions des religieux, tant 
dans Fintérieur de Paris qu'au dehors, et donne 
ridée la plus exacte de retendue de leur terre 
à Paris. Elle ne se borne' pas à nommer les 
rues qui y sont comprises ; elle énumère, dans 
chacune d'elles^ toutes les maisons qui relèvent 
du prieuré et sont chargées de cens envers lui. 
La haute justice y est, en même temps, déclarée; 
et elle est à peu près entièrement confondue 
avec la censive (2). Cette assimilation, qui est 
généralement exacte, devra être rejetée pour 
quelques fractions, d'ailleurs peu importantes, 
de la terre décrite. 

Notre plan de la censive, bien que d'une date 
beaucoup plus récente (1710), reproduit fidèle- 
ment le territoire déclaré en i532. Il figurera le 
plan même de la justice,^i Ton tient compte des 
légères modifications dont il va être parlé. Notre 
registre nous fournit, à cet égard, un précieux 
contrôle. Il indique habituellement les rues 
dans lesquelles habitent les justiciables du 



(i) Archives nationales, P. 2890. 

(2) « A nous, en notre terre et seigneurie, assise, 
tant au dedans des anciens murs qu« ndiivcaùlx murs, 
comme aussi semblablement en ce qui est ass,is en et 
au dedans des fins et limites de nostre ditte sdgneurie, 
selon et ainsi qu'il sera ci-après déclaré, (nous appar- 
tient) tout droit de haute justice, moyenne et i>asse. 1 
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prieuré qui sont amenés devant ses juges, ou 
celles dans lesquelles sont faits les divers exploits 
de justice. Nous savons ainsi, parle témoignage 
le plus authentique, que ces rues sont, en tout 
ou en partie, dans la haute justice du prieuré. 
En complétant ces indications, et celles que 
nous fournissent quelques autres documents 
judiciaires, par celles de la déclaration de tem- 
porel qu'elles contrôlent, nous pourrons déter- 
miner, avec certitude, la juridiction même du 
prieuré. 

La déclaration de i532 commence par décrire 
le prieuré et son enclos. Les murailles étaient 
hautes et fortes, et flanquées de tours, comme 
Tenceinte voisine du Temple, et, sur la rive 
gauche, celles de Pabbaye de Saint-Germain-des- 
Prés ou de Saintc^Geneviève. Ces enceintes 
étaient de véritables ouvrages défensifs qui don- 
naient à ces établissements Taspect de forteresses 
autant que d'abbayes. La clôture de Saint- 
Martifi était ancienne. Un arrêt de 1273 nous 
apprend qu'elle fut reconstruite, à cette époque, 
et que cette reconstruction souleva l'opposition 
du prévôt de Paris, qui prétendait à la justice de 
quelques unsdes lieux qui devaient être compris 
dans la nouvelle enceinte (i). 

L'enceinte comprenait le cloître, l'église et ses 



(i) Bsugnot^ Olinif t. I, p. 928. 
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dépendances, des cours, des jardins, de nom- 
breuses constructions afifectées, pour la plupart, à 
la manutention du temporel du prieuré, un 
auditoire ou plaidoyer j et une prison ou geôle. 
Elle s'étendait entre les rues Saint-Martin, Fré- 
pillon, de la Croix, du Vertbois ou Neuve- 
Saint-Laurent, Aumaire, la petite cour Saint- 
Martin, etPéglise Saint-Nicolas-des-Champs (i). 
Cet espace est compris, aujourd'hui, entre les 
rues Aumaire, au midi ; du Vertbois, au nord ; 
Saint-Martin, à l'ouest, et Volta, remplaçant les 
rues de la Croix et Frépillon, à l'est. Il est oc- 
cupé, en partie, par le conservatoire des Arts-et- 
Métiers et par le marché Saint-Martin. 

C'est entre les rues du Temple et Saint-Mar- 
tin, que s'étendait la plus grande partie de la 
justice du prieuré. Dans ces limites, elle com- 
prenait deux territoires principaux. Le premier, 
embrassant le prieuré et son enceinte, allait 
des nouveaux murs de la ville, qui se trouvaient 
un peu au-dessous des boulevards actuels, jus- 
qu'à l'enceinte de Philippe-Auguste, qui passait 
au-dessous des rues du Grenier Saint-Lazare et 
Michel-Lecomte, au point même où est inter- 
rompue, sur notre' plan, la censive de Saint- 



(i) Elle est parfaitement figurée, sur le plan de Ducer- 
ceau, entre les rues Sainct Martin, de la Crois, du 
Vert Bois Qi Au Mère, 
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Martin. Il formait un tout compacte, et la décla- 
ration de i532 énumère toutes les rues, sans 
exception, qui y étaient comprises, comme 
entretenans ensemble. On ne peut douter que le 
prieuré y exerçât sa justice sans entraves. Notre 
registre en fournit des preuves nombreuses. Il 
nomme, à diverses reprises, comme étant dans 
sa juridiction : 

La rue Au Maire (i) ; la Cour Saint Martin 
(2); la rue Frépillon (3) ; la rue aus Graveliers 
(4) ; la rue du Cjrmetière (5) ; la rue Chapon 
(6) ; la rue au Seigneur de Montmorency (7) ; 



(i) Rue Aumaire actuelle. 

(2) Petite place, qui était située, sur la rue Aumaire, 
derrière l'église Saint-Nicolas-des-Champs. 

(3) La rue Frépillon commençait à la rue Aumaire 
et suivait la direction de la rue Volta actuelle jusqu'à 
la rue désignée, dans le plan de Ducerceau, sous le nom 
de Frepeau, et, dans notre plan, sous celui de Phelipot, 
aujourd'hui rue Phélipeaux. 

(4) Rue des Gravilliers actuelle. Elle s'étendait, comme 
aujourd'hui, de la rue Saint-Martin à la rue du Temple. 
Une moitié de cette rue prend, dans notre plan, le nom 
de rue Jean Robert. 

(5) Partie de la rue Chapon actuelle comprise entre 
les rues Beaubourg et Saint-Martin. Elle tirait son nom 
du cimetière de Saint-Nicolas-des-Champs qui était 
isitué à l'angle de cette rue et de la rue Beaubourg. 

(6) Partie de la rue Chapon comprise entre les rues 
Beaubourg et du Temple. 

(7) Partie de la rue de Montmorency actuelle comprise 
entre les rues Beaubourg et Saint-Martin. 
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la rue au Villain (i) ; la rue Garnier de Saint 
Ladre (2) ; la rue Michiel Leconte (3) ; la rue 

Trasssep (4) ; le Biaubourg (5) ; la Poterne 

Nicolas Huidelon ou Huideron (6). 

Le second territoire faisait suite au premier, 
et nous ne l'en distinguons que parce qu'il était 
moins compacte et qu'il souffrait des enclaves 
ne relevant pas du prieuré. Il comprenait, entre 
les mêmes rues du Temple et Saint-Martin : 

Le Biaubourg (7) ; le Cul de Sac (8) ; la rue 
des Jouglers (9); la rue des Estuves (10); la 



(i) Partie de la rue de Montmorency comprise entre 
les rues Beaubourg et du Temple. C'est, dans notre 
plan, la rue Courtaut Villain, 

(2) Rue Grenier-Saint-Lazare actuelle. 

(3) Rue Michel-Lecomte actuelle. 

(4) Ancienne rue Transnonnain. C'était, comme on le 
voit dans notre plan, la partie supérieure de la rue 
Beaubourg. 

(5) Rue Beaubourg actuelle. 

(6) Poterne de l'enceinte de Philippe-Auguste, qui 
établissait une communication entre les deux parties de 
la rue Beaubourg. 

(7) Suite de la rue Beaubourg actuelle. 

(8) Impasse dans la rue Beaubourg, désigné, dans 
notre plan, sous le nom de Cul de sac de la rue Beau- 
bourg, 

(9) Devenue ensuite rue des Ménétriers. Elle allait de 
la rue Beaubourg à la rue Saint-Martin. Elle a été 
comprise dans le parcours de la rue de Rambuteau. 

(10) Rue des Vieilles-Etuves actuelle. 
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rue de la Plastrère (i); la rut de Malbue (2). 
Les rues de la Poterne (3) et des Petits^ 
Champs (4), qui sont comprises dans ces limi- 
tes, sont nommées, dans notre registre, comme 
les précédentes; mais elles ne figurent pas dans 
la déclaration de i532, et n^étaient pas, comme 
on le voit par notre plan, dans la censive du 
prieuré. Il n*y avait, il est vrai, aucun rapport 
nécessaire entre la justice et la censive, en sorte 
que les religieux auraient pu avoir Tune sans 
l'autre ; mais les mentions relatives à ces deux 
rues sont trop sommaires, dans notre registre, 
pour qu'on puisse affirmer qu'elles étaient, en 
effet, sous la juridiction du prieuré. 

(i) Partie de la rue de Venise actuelle comprise entre 
les rues Beaubourg et Saint-NTartin.' C'est, dans notre 
plan, la rue de la Corroyerie, 

(2) Cette rue, désignée, dans la déclaration de i332, 
sous le nom de rue de Maubué, dite Simon Lefranc, 
s'étend, sur le plan de Ducerceau, comnie la rue actuelle 
du même nom, de la rue du Temple à la rue Beau- 
bourg. La rue qui la continue jusqu'à la rue Saint- 
Martin, et qui est aujourd'hui la rue Maubuée, reçoit, 
sur ce plan, le nom de rue de la Baudroirie. A l'angle 
de cette rue et de la rue Saint-Martin, se trouvait une 
fontaine que l'on appelait la fontaine Maubuée. 

(3) Rue du Maur actuelle. Cette rue est nommée rue 
de la Vielle Posterne, dans le plan de Ducerceau, rue 
de Jettie, dans le plan de Tapisserie, rue de la Cour des 
Morts, dans le plan de Gomboust, et enfin, rue de la 
Cour du More, dans celui de Lacaille. 

(4) Rue Brantôme actuelle. 
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Les rues Saint-Martin et du Temple, qui 
limitaient les deux territoires que nous venons 
de décrire à Test et à Touest, étaient elles-mêmes, 
en partie, dans la justice de Saint-Martin. Dans 
la rue Saint-Martin, le prieuré avait quarante 
maisons environ du côté oriental, hors des an- 
ciens murs, et plusieurs maisons des deux côtés, 
dans rintérieur des anciens murs. Il avait, dans 
la rue du Temple, sur le côté occidental, 
soixante-quatorze maisons environ, et onze 
corps d'hôtel. L'Inventaire des titres de Saint- 
Martin mentionne un arrêt, du 26 avril i552, 
qui règle le partage de la justice de cette partie 
de la rue entre les religieux de Saint-Martin et 
ceux du Temple (i). 

En dehors de ces territoires, la justice de 
Saint-Martin s'étendait encore dans quelques 
rues voisines. Les rues de Quiquenpoit (2), 
Marivaus (3), aux Oiies (4), Guérin Boucel (5) 
et Saint Denis ^ figurent dans notre recueil, 



(i) Archives nationales, S. 5544, f" 18. 

(2) Rue de Quincampoix. 

(3) Le Marivaus comprenait les deux rues du grand 
et du petit Marivaus; la première, devenue rue Mari- 
vaux-des- Lombards, a été remplacée, en i83i, par. la 
rue Nicolas-Flamel ; la seconde, devenue Petite rue 
Marivaux, a été remplacée par la rue Pernelle. 

(4) Rue aux Ours. 

(5) Rue Guérin-Boisseau. 
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aussi bien que dans la déclaration de i532 (i). 

Le droit des religieux sur les rues Quincam- 
poix et Marivaux résulte d'un document authen- 
tique antérieur à notre registre ; c'est un arrêt 
du Parlement de 1287, rendu à Toccasion d'un 
débat élevé, à ce sujet même^ par le prévôt de 
Paris (2). 

Il importe de remarquer qu'aucune de ces 
rues détachées ne relevait, en entier, du prieuré. 
Les parties qui étaient soumises à sa juridiction 
sont, sans doute, exactement figurées par le plan 
de la censive. Sans parler de la justice du roi, 
celle de Tabbaye de Saint-Magloire s'exerçait 
aussi dans les rues aux Ours, Quincampoix et 
Guérin-Boisseau. Quant à la rue Saint-Denis, 
elle appartenait, pour partie, à la justice royale, 
et, pour partie, à divers autres hauts justiciers. 
C'était là la condition d'un grand nombre de 
rues de Paris, dans lesquelles les juridictions, se 
divisant comme la propriété féodale elle-même 



(i) L'Inventaire des titres du prieuré relate une sen- 
tence du Chàtelet, du 2g avril i5ii, contre le procureur 
du roi, rendant aux religieux de Saint-Martin la con- 
naissance d'un délit commis dans une maison de la rue 
aux Ours, dans leur haute justice. 

(2) Cum prepositus Parisiensis, pro rege, moveret 
questionem priori et conventui Sancti Martini de Cam- 
pis super proprietate alte justitie vicorum de Quin- 
quenpoist et de Marivas.... Beugnot, Olim, t. II, p. 271. 
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dont elles dérivent, s^entrecroisaient à ce point 
qu'on pouvait citer des maisons mêmes divisées 
entre deux justices (i). 

A ces cantons détachés de la juridiction de 
Saint- Martin, il faut ajouter encore trois grands 
corps d'hôtels, situés aux Halles, et appelés La 
Râpée, dont Tun contenait Tunique four banal 
des Halles, en vertu. d'un privilège ancien. Le 
droit d^ haute justice^ qu'y avait le prieuré, 
remontait à réppque, même de la création de ce 
fief, qui nous iournit un intéressant exempiç 
d'une. petite immiuiité laïque concédée au XII® 
siècle. Une femme noble et puissante, surnom- 
mée Genfe, ayan? fait çonj^truire, dçses deniers, 
une mai^pn et; un four en ce lieu, obtint cette 
immunité du. roi Louis Vl, en iiS?. La charte 
qui lui fpt donnée, à la prière même de la reine 
et de plusieurs seigneurs, n'affranchit pas seule- 
ment la maison etlçs hçtes qui l'habitaient de 
toute redevance ; elle interdit formellement aux 
officiers royaux^ comme à toute autre personne, 
d'y exçrcex^ijçu.U.^ ^Utorite, et réserve à la béné- 
ficiaire lç,çh-oit.4e.PÎP5 absolu , sur ses hôtes (2). 






(i) V. Guérard, CartuL de Notre-Dame, t. II, p. 2o3. 

(2) Nos eidem Gentae perpetuo concedimus quod qui- 
libet famuli,- avit ministerUles i>ostrj, Jbi nuUatgnus 
manum mi.ttant : sed et domus et furnus liberi omnino 
ab omni consuetudine et exactiqne^ cum l^aspHi^^us Abi 
manentibus, perpetuo existant, neqiie ullo modo atiqyis 



SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. XXVII 



Aussi, dom Marner, qui rapporte cette charte^ 
remarque-t-il, avec raison, qu'elle constituait un 
fief omnimodi juris^ comprenant tous les droits 
de justice. L^évêcjiie de Thérouenne, qui possé- 
dait ce fief, au siècle suivant, en fit donation 
au prieuré, en i223 (ij. 

La déclaration de i532 énumère encore, 
comme relevant du prieuré, diverses maisons, 
dans les rues iè la Vieille Mohnoye^ dé la Heaul^ 
merie^ de la Cossonnerie\ et un fief, dit/ief de 
Marîmont^ qui était àorùposé dti maisons situées 
dans lés rués Trôussevàçkè^ 'Brylébôuchêr^ et 
autres. 'tes^reîigièiix'aVaîènt /certainement la 
censîvé sur un certain nombiè dé maisons dans 
ces diverses rues ; mais Iç silence de notre regis- 
tre, qui ne nommé àùcuhe de' celles-ci, dans 
la longue période de temps qu^il embrasse, 
ne permet guère de croire qu'flsy Eussent aussi 
la justice. UarrêVde 1287, déjà cité, qui recon- 
naît le droit dés religieux sur les rues de Qutn^ 
qiienpoîst tt Màrîvaus, ety en général, suf toute 
leur terre ancienne", r^âièrve torniellement un 
terntoîré nodvelleiherit àcquîs par eux, qu^îl 
appelle deMermont^ 5urJléi}uel il ne.leur accorde 



. ,.)' .1 



(excepta predicta Gentà) ibi alic^tiid éjcigat, aut pôtesta- 
teur alîquaJm ibi exerceàt:'— ^ Ati. ir37. Xiùm Marfiér, 
Hist. S. Martini ûCampis, p. 3f. ' 
(i) V. Dom Marricr/ loc. cit. - ^ , 
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que le droit de justice foncière (i). Or, ce ter- 
ritoire de Mermont nous paraît être précisé- 
ment celui que la déclaration de i532 désigne 
sous le nom àa fief de Marimont. 

Les terres du prieuré, à Paris, ne formaient 
qu'une partie de sa vaste juridiction. Les reli- 
gieux avaient des terres considérables, situées 
dans la banlieue de Paris, ou à une distance de 
cette ville qui ne dépassait pas les limites des 
départements actuels de Seine-ei-Oise et Seine- 
et-Marne. Un registre du XIV® siècle, connu 
sous le nom de Registre Bertrand {2), porte â 
trente mille feux la justice de Saint-Martin, tant 
à Paris qu'au dehors. Mais cette évaluation ap- 
proximative est, sans doute, exagérée (3). La 



(i) In vico et in territorio de Mermont, quem de 
novo conquisierunt, nullam habet dicta ecciesia justi- 
tiam prêter justitiam fundi terre. Beugnot, Olim, t. Il, 
p. 271. 

(2) Archives nationales, LL, i355, — M. Cocheris, 
dans ses Notes et additions sur VHistoire de Paris, de 
l'abbé Lebeuf, ne s'est pas borné â en donner une 
analyse exacte et détaillée; il en a reproduit textuelle- 
ment la plus grande partie. Ce registre, écrit en latin, 
a été composé en 1340. Il est donc contemporain du 
document même que nous publions. Bertrand de Pibrac, 
prieur de Saint-Martin, qui lui a donné son nom, est 
cité dans notre registre, à l'occasion d'une remise de la 
peine du bannissement. 

(3) Nos habemus in toto territorio nostro Sancti Mar- 
tini, tamParisius quam in suburbibus et vicis adheren- 
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déclaration de 1 532 énumère toutes les terres qui 
relevaient du prieuré. Les principales d'entre 
elles étaient : 

Penthin, dans la banlieue de Paris (i) ; 

CoNFLANs, sur la rivière de Saine^ près le 
pont de Challenton (2) ; 

BoNDiz (3) ; 

BovFEuoNT ^ près la/orest de Montmorency (4) ; 



tibus ville Parisias, ubi sunt triginta millia foci vel 
circîter, omnimodam justjtiam, altam, mediam et bas- 
sam. 

(i) Le prieuré avait, à Pantin, deux terres contiguës 
dont l'une avait reçu ie nom de terre de Rouvray. 
La justice de ces deux terres était commune et exercée 
par les mêmes officiers. — t Esdites deux terres et sei- 
gneuries de Penthin et Rouvray, nous avons tout droit 
de haulte justice, moyenne et basse. — Déclar. de temp. 
(i532). 

(2) Conflans, commune de Charenton, — t A nous 

appartient la terre, censive, seigneurie, haulte 

justice, moyenne et basse, au lieu, village et terrouer de 
Conflans assis sur la rivière de Saine, près le pont de 

Challenton..... Item...., pareil droit au lieu, ferme 

et appartenances de la Grange aux Merciers estant 
assise en ladicte paroisse de Conflans. ï — Loc. cit. 

(3) Bondy, canton du Bourget, arrondissement de 
Saint-Denis. — f Nous compecte et appartient la terre 
et seigneurie de Bondis et terrouer d'environ, en laquelle 
avons tous droits de haulte, moyenne et basse justice. » 
— Loc. cit. 

(4) Bouffemont, canton d'Ecouen, arrondissement de 
Pontoise(Seine-et-Oise). c Nous sommes seigneurs haults 
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Seurent e^ Mqntcelkux (i) ; 

Annet-sur-Marnb (2) ; 

Noisy-lej-Grant (3). ; 

Toutes cjes terres sont mentionnées dans notre 
registre, qai nous nw^tre Iqurs officiers de jus- 
tice^c maires pu prévôts, amenant des délinquants 
à Saint-Martin pQur y. être jugés. Mais celle de 
Noisy Qccupe \me place à part. Ses Ç^ de jus^ 
//ce y . sont rapportés ,séparément et forment 
Tun^ de^ pages les plqs intéressantes jdu recueil. 
Çétait la ,pjus içtiportante. des possessions du 
prieuré hof^P^xis, Elle ^gure dàn§ la cjiarte de 
fonda^tion de 10^0,. et l'oii yoit, en 1257, lespffi- 
^iers du roi y dispui^er vainement ^ux jireligi^ux 



justkiei^^) mpy^ns ejt , bas 4\^n \^ût yi\\2L\%<ày, appelé 
Boffeiuont,, assis près la forest dç.Moiitraoreincy.. » — 
Loc, cit. 

(r]i Sévran lét ^ontcetéùx:,' càntôiï dô Gbhéése, arron- 
dissement de Pbntoîsie (Seine-^'t-Of&e). '^^'^ Sëui-étit et 

Hpnçii\mTii Pk'A.y a. plusi^ura manfins" et habiwniR.de- 

mpi^rans ea Iceux, .et avons tous droits 4e hauUe, 
ipoyenne et basse justice. » y- Loc. c/f. 

(2) Annet, canton de Claye, arrondissement de Meaux 
(Seîh6-ét*Marne)l -^ t Mous avons aîidit iieu d'Annet 
iQasfdroits tie hàuite i<ustice»' raoycntie' et basse, i — 
toc^cit. ■„ • > ,■/ .-'r. :-.■:■•- •; 

(3) Noisy-IC'Grand, canton de Gonesse, arrondisse- 
ment de Pontoise (Seine-et-Oise). — c C'est la déclara- 
tion de la terre et seigneurie de Noisy Iç Grant, à 1x0 us 
appartenant^ en laquelle terre et seigneurie, avons tout 
droit de haulte justice, moyenne et basse. »— Loc. cit. 
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leur juridiction (i). Le prieuré avait, à Noisy, 
avec le village et les terres environnâmes, les 
eaux de la Seine, du pont de Gournay à Brie. 
Il avait sur ces ôâiix tous lé» droits de justice, 
le droit de pêche, et les droits fiscaux, tels que la 
perception d'*uht obole pour droit de pîeu^ sur 
les bateaux chargés de marchandises. 

Le prieuré avait eiïcôre la haute justice dans 
un grs^nd nombre d'autres terres de moindre 
étendue. Elles étaient suuéès â Sî/r^5«^^, Saint" 
Cloud, Champigny-sut'Marhèy Vitry -sur-Seine , 
Fontenay-sur^Boisr^ Lôû'ik'eà''èn'Pârisis^ Chas^ 
ténay^ Maubuissofiy'pths àé Montmorency, et 
Pontjrbeîhk (âUjti)tira*hmPôflrtîbl6iid,du canton 
de Gonesse, arrondissement de Pontoise), dont 
dépendait un château entouré de fossés. . 

A cette értumératîott il cori vient d^àjôtiter une 
terre ûmétkTvry'Sur'Seihé^dkûsÏB, banlieue de 
Paris ; ^ to^tefo ijSj^ le pr i e^ré, qn\ y ^yait 1^ haute 
justice^, avait oeseérd^ /repercée .en 1 532, parce 
que les frais que cet exercice ($cca6k)nnaït étaient 
Supérieure nux produits ;'cétte terre comprenait 
notamment la rue dite </w Çow//omJî>r. Le 
npmbre.des seigiiemrs qui se pariagi^ieni le 
territoire. d^Ivry n'était pas inférieur à* quinze; 
le plus important était Pabbé de Saint-Germtim- 
des-Prés. 



^Mi^lWMAI 



(i) Beugnot, O/tm, t. ï, p. 29. 
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Une autre terre, située à Aubervilliers, est 
mentionnée, dans notre registre, à Toccasion d^un 
débat entre le prieuré de Saint-Martin et Tab- 
baye de Saint-Denis, relatif à la levée d'un 
cadavre. La décision intervenue sur cette con- 
testation n'est pas rapportée; il est dit qu'elle 
fut ajournée jusqu'à ce que Ton sût à laquelle 
des deux parties appartenait la saisine de la 
justice du lieu ;maiis la déclaration de i532 
mentionne la terre d'Aubervilliers comme une 
seigneurie sans justice. 

Dans les terres de Pantin, Conflans, Bondy, 
BoufFemont, Sevran et Montccleux, Annet et 
Noisy, il y avait un juge ordinaire, portant le 
titre de maire ou prévôt, selon les lieux, qui 
releva successivement, en appel, des assises et du 
bailli du prieuré. Les autres officiers de justice 
étaient le procureur, le greffier, le tabellion et 
les sergents. Des audiences fixes, ou plaids, se 
tenaient, en général, une fois par semaine. Sur 
chacune de ces terres, se dressaient quelques 
unes des marques habituelles de la haute justice, 
telles que fourches patibulaires carcans, colliers. 
Il y avait des fourches patibulaires, à Noisy, à 
Sevran et Montceleux, ainsi qu'à Annet. Il y en 
avait aussi à BoufFemont; mais elles n'existaient 
plus en 1 5 32 ; il n'y restait, à cette époque, qu'un 
carcan et un collier, marques de justice que l'on 
voyait également à Bondy. A Pantin, le carcan 
du prieuré était dressé sur la place de l'église. 



CHAPITRE m 



COMPÉTEKCE 



Haute, moyenne et basse justice. — Cas royaux; pri- 
vilège de Saint-Martin. — Compétence du juge du 
domicile. Exception; présent méfait. — Clercs. Biga- 
mie. Usurpation du privilège de cléricature. — Nobles. 




A justice féodale comprenait plusieurs de- 
grés. Elle n'en avait que deux à l'origine; 
elle se divisait alors^ seulement, en haute 
'et basse justice. Elle prit un degré intermé- 
diaire, dans le cours du XIV® siècle, et reçut, 
dès lors, sa division classique en justice haute, 
moyenne et basse. 

La haute justice emportait la plénitude de 
juridiction civile et criminelle ; elle comprenait 
la moyenne et la basse, et le haut justicier les 
exerçait toutes les trois ensemble sur son terri- 
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toiré^ à moins que d^autres ne fiiiséjit en pOÉ^ 
session de celles-ci, par titre ou usage ancien. 
« Qui a la haute justice, » dit la Coutume du 
Nivernais, (chap. I, art. i6j, « il est fondé de la 
» moyenne et basse, et qui a la moyenne, il est 
» fondé de la basse ; excepté en chacun desdits 
» cas, sUl n^y a titre ou chose équipollentà titre, 
» au contraire (i). » 

La moyenne et la basse justice étaient plus ou 
moins étendues, suivant les coutumes et les lieux. 
L^Assemblée des Trois-États de la Prévôté de 
Paris, lors de la rédaction de la nouvelle Cou- 
tume, délibéra divers articles sur ce sujet. On ne 
les inséra pas dans le texte, parce que Pancienn^ 
Coutume n^en faisait pas mention; mais on ne 
les rédigea pas moins, d^un commun accord, et 
Bacquet, qui les rapporte, dit qu'ilfaut s^ réfé- 
rer pour la solution des difficultés qui peuvent 
se présenter (2). 

Aux termes de ces articles, le haut justicier 
connaissait exclusivement de tous les crimes 
entraînant la peine de mort, une mutilation 
de membres, ou toute autre peine corporelle. Le 
moyen justicier connaissait des actions civiles, 
.réelles, personnelles ou mixtes, et des délits 
seuls dont Pamende ne dépassait pas soixante 



(i) Conf. Coût, de Poitou, ch. I, art. 16; de La Mar* 
che, ch. I, art. i. 
(2) V. Bacquet, ÎYaHé des droits de fusike, ch. H. 
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soas parisis. Le bas justkier connaissait des 
actions personnelles, jusqu'^à soixante sous pari- 
sis, et des délits dont Pamende n^excédait pas 
dix sous parisis. 

Le moyen justicier avait, dans quelques au» 
ttes coutumes, une compétence beaucoup plus 
étendue en matière criminelle; car il pouvait 
connaître du vol, ou de Phomicide, même punis 
de mort (r). Le bas justicier, lui-même, connais- 
sait du vol en Beauvoisis, du temps de Beauma- 
noir (2)^ il devait en être ainsi, en plusieurs 
lieux, avant la création de la moyenne justice; 
maifl, après ce démembrement, le bas justicier 
fut partout réduit à la connaissance des causes 
inférieures quant il Tintérêt du litige et à la 
condamnation, tant en matière civile que cri* 
minelle. 

La compétence des hauts justiciers, si étendue 
qu^dle fûty en matière criminelle^ était cependant 
limitée par certains cas, dits cas royaux^ dont 
la connaissance était réservée aux officiers du roi. 



(i) V. Coût deBlois, ch. III, art. 21 ; d'Anjou, tit. II, 
art. 39; du Maine, tit. III, art. 44; de Saint-Omer, 
llv. II, art. 7. 

(ï) t Tout soit ce que lerres, pot lor larracîn, 

perdent la vie, nepourquant larrecins A*e«t pas cas 

de haute justice Et H cohnissancc du 

larrecin, et de toz autres meffès es quix il n'a nul péril 
de perdre vie, demorent à ceii à qui ïe basse justice 
appartient. » ^ Beaumtftoir, ch. LVUIi n* t. 
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Ces cas étaient, d^une façon générale, ceuxqu 
contenaient quelque offense au pouvoir du roi, o 
quelque atteinte à ses droits. La délibération d 
Trois-États de la Prévôté de Paris ne les défini 
pas; elle énumère^ à titre d^exemples, les crim 
de lèse-majesté divine et humaine, de fausse- 
monnaie, de port d^armes, d^assemblées illicites 
et d^assassinats; Bacquet y ajoute le rapt et Pin- 
cendie (i). 

Mais on sait que les cas royaux ont été suc- 
cessivement étendus. Si le crime de fausse-mon- 
naie royaleet les crimes spéciaux de lèse-majesté^ 
assemblées illicites et ports d^armes, ont toujours 
dû être considérés comme tels, il n^en est point 
de même des autres. Plusieurs des seigneurs 
hauts justiciers de Paris étaient en possession de 
connaître du meurtre et du rapt (2). Ces deux 
cas étaient, il est vrai, réservésT au roi, dans la 
terre de Tévêque ; mais c^était en vertu d^une 
stipulation expresse contenue dans un accord de 
1222 (3). Un arrrét de 1269 reconnaît formelle- 




(i) Bacquet, Traité des droits de justice, liy. VU, n* u 

(2) Le meurtre, multrum, comprenait, à cette époque, 
avec le meurtre proprement dit ou homicide volontaire, 
le meurtre commis avec guet-apens ou assassinat, ce 
dernier mot n'ayant été introduit qu'assez tard dans la 
langue du droit. 

(3) Guérard, Cartul, de Notre-Dame, t. I, p. 122. 
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ment, en faveur de Tabbé de Saint-Magloire, le 
droit de justice sur les meurtriers (i). 

Les cas royaux dérivaient de Pidée que le 
seigneur suzerain ne pouvait pas recevoir la 
justice de la main de ses sujets et plaider devant 
leur cour. Cest ce principe qui, appliqué au 
seigneur suzerain par excellence, leur donna 
naissance. Il fiit étendu, par la suite, dans Pin- 
térêt de la prépondérance du pouvoir royal, 
au-delà de ses applications naturelles. Mais il 
notait, à Porigine^ qu^une conséquence de la hié- 
rarchie féodale; et il est remarquable de voir 
qu^il produisait des rapports analogues entre les 
autres seigneurs suzerains et leurs sujets hauts 
justiciers. Il sert, en efFet, de guide à Beauma- 
noir^ dans Ténumération des cas quMl réserve 
au comte de Clermont, à rencontre des seigneurs 
hauts justiciers ses sujets (2) . 



(i) Beugnot, Olim, t. I, p. 768. 

(2) c Li septimes cas de quoi li home ne r'ont pas lor 
court, si est se li quens demande à aucun ce qui li est 
deuy ou ce qui est deu à ses forestiers ou à ses prevos, 
por le reson de se terre, ou plegerie por li, ou s'amende, 
ou se prison brisiée, ou aucun mefTet fet à li ou à se 
gent, ou aucune enfrainture fête en se tere, ou en au- 
cun autre cas dont li quens pot avoir cause contre li; 
car de nul cas qui le touque^ il n'est tenus à aler en le 
cort de son souget; et donques, se le cause n'estoit jus- 
ticié par li, puis qu'il n'iroit pas pledier en le cort de 
ses sougès, il perdroit ce qui li seroit deu. » — Beauma- 
noîr, ch. X, n* 8. 
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Il semble que U réserve des cas royaux dût 
être d'une application générale, et ne souffrir 
aucune exception, sinon quant à son étendue, 
au moins quant à son principe. Il n'en était 
cependant pas ainsi ; et la justice de Saint*Mar- 
tin-des-Champs nous fournit précisément, à cet 
égard, une particularité remarquable. 

La Charte de ii37, dont nous avons rappelé 
les termes, disposant que le roi ou ses hommes, 
dans leurs contestations avec les hommes du 
prieuré, plaideraient devant la cour de Saint* 
Martin, on en tira la conséquence, que le prieuré 
avait la connaissance des cas mêmes réservés au 
roi. Nous en trouvons, dans notre registre, un 
exemple décisif: Une femme, accusée du crime de 
fousse-monnaie, fut arrêtée, jugée et exécutée par 
les gens du roi. Lres juges du prieuré protestèrent, 
et se firent livrer, par ceux-ci, en reconnaissance 
de leur droit, une figure qu'ils exécutèrent avec 
tout l'appareil symbolique usité en pareil cas. 

Nous relevons, dans l'Inventaire des titres 
du prieuré, la mention d'une nouvelle sentence 
4e condamnation prononcée, eni497, par le maire 
de Saint-Martin, contre un faux-monnayeur; et 
l'auteur de cette mention ajoute que les juges du 
prieuré connaissaient, en général, des crimes de 
lèse-majesté (i). 



IJ I M ■ T ■ 



(i) Archives nationales^ S. 1437. 
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La compétence des seigneurs justiciers s^iken* 
dait^ en principe, sur toutes les personnes hfibi^ 
tant leur territoire) et elle n'était limitée que 
par certains privilèges personnels, tels que celui 
de cléricature et autres, dont nous verrons ici 
mime de nombreuses applications. 

Le haut justicier connaissait, en matière civile, 
de toutes les actions personnelles entre ses hôtes^ 
de celles dans lesquell^ ceux-^ci étaient seules 
ment défendeurs, et de toutes les actions réelles 
ayant pour objet des immeubles relevant de lui. 
Le juge compétent était donc celui du domicile 
du défendeur, en matière personnelle, et, en ma- 
tière réelle, celui de la situation de Théritage 
litigieux (i). 

En matière criminelle^ la compétence iîit suC'- 
cessivement celle du juge du domicile, et celle 
du juge du lieu Mais la première prévalut pen- 
dant longtemps et fuit seule conforme à Tesprit 
du droit féodal ; ce sont les ordonnances royales 
qui finirent par faire triompher la secpndf. 
3^on le droit féodal, le seigneur connaissait de§ 
<141i4# commis, par ses hôtes et justiciables, en 



il) € Les demandes qui sont personix, tant solemeat, 
doivent estrc dcmandéçs par devant le seg«ieuT deaos 
quix li défendeur sont couquant et levant, et les deman- 
des qui sont reeles doivent estre demandées par devant 
les segneurs des qùix H héritage sont tenu. > — Beau- 
manoir, ch. VI, n* 33. 
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dehors même des limites de sa justice. Il pouvait 
requérir leur renvoi lorsquUls avaient été arrêtés 
sur les terres du roi ou des autres justiciers; et 
les délinquants pouvaient, eux-mêmes, Vavouer^ 
c'est-à-dire réclamer leur renvoi devant sa justice. 
Il fallait seulement que ces demandes de renvoi, 
par revendication du seigneur, ou aveu de Thom- 
me, fussent faites avant toutes défenses. Cette 
compétence du juge du domicile souffrait cepen- 
dant une exception lorsque le délinquant avait 
été arrêté en flagrant délit; le renvoi n'était pas 
ordonné, en pareil cas, et le juge du lieu en 
connaissait exclusivement. 

Les Établissements de Saint-Louis s'expli- 
quent, à cet égard, dans les termes les plus 
clairs. Le justicier qui aura arrêté, pour quelque 
méfait, un homme qui du roi s^avoéj pourra le 
retenir en prouvant le flagrant délit; mais si 
le délit n'est pas flagrant, il devra en rendre la 
connaissance au roi, ou, en termes plus généraux, 
àlacour du seigneur queledélinquantauraavo!/^: 
« Et si li présent n'est prouvés, il demoerrait en 
» la cort que il aura avoë, pour justicier par la 
» coustume de baronnie » (i). Beaumanoir n'est 
pas moins formel, et il affirme la règle, en 
même temps que l'exception, au chapitre XXX, 
Des meffès^ n*» 85. Boùteiller donne la même 



(i) Etablissements de Saint'Louis, ch. II, n» 2. 
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décision, au titre XXXIV du livre I, § D'un 
seigneur ravoir son sujet en cas de crime (i). 

Cette compétence, favorable à la juridiction des 
seigneurs, fut, de bonne heure, combattue en 
quelques lieux. CVst ce qui résulte des variations 
mêmes des ordonnances royales sur ce sujet. Une 
ordonnance de Philippe-le-Bel, de i3o3 (art. 
17), faite pour la sénéchaussée de Toulouse, 
autorise les gens du roi à retenir la connaissance 
de tous les délits commis sur leurs terres (2). 
Bouteiller lui-même, en rapportant la décision 
que nous venons de rappeler, la fait précéder de 
la formule dubitative, selon aucuns; et il énonce, 
dans un paragraphe précédent, sur Pautorité du 
droit romain, la règle de la compétence territo- 
riale. La tendance à substituer le juge du lieu à 
celui du domicile, existait donc déjà au XIV* 
siècle. Mais elle ne devait triompher définitive- 
ment qu'à partir du XVP siècle, par Fédit de 
Moulins, de février i566 (3). 

Un grand nombre de coutumes contiennent 



(i) V. Marnier, Le Conseil de Pierre de Fontaines, 

ch. XXXI^ Ci paroles ou il convient pleidier des crimes, 

— ■ Beau temps -Beaupré, Le livre des droii(, n» 695 : 

c Home qui n'est pas justiciable à aucun justicier ne 

respondra point pour deliz fais par li, s'il n'estoit prins 

en présent mefFait. » 

(2) Ordonnances des rois de France, 1. 1, p. 400. 

(3) Isambert, anciennes lois françaises, t. XIV, p. 898. 
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des dispositions eipresses sur la compétwc* du 
juge du domicile. Ce sont notamment celles de 
Montfort (cliap. XVII, art. 184), du Bourbon- 
nais (chap. II9 art. 2), derAuvergneichap. V|I, 
art. i) j du duché de Bourg (chap. XI I , art. i) . Selon 
la formule énergique de ces deux dernières, Pa^ 
v€U emportait l'homme^ c^est*à«dire que rbomme, 
se rédamant de son seigneur^ devait lui être 
renvoyé. C^est cette formuleque Loisel emprunte, 
dans ses Institutes coutumiireSy pour rappeler, 
à cdte de la nouvelle compétence, consacrée par 
redit de Moulins de 1 566, la régie plus ancienne 
que nous venons de définir. « L*aveu, dtt-U, 
» emportait Thomme ; et était justiciable de 
» corps et de châtel où il couchait et levait; 
» mais par Tordonnance du roy Charles IX, les 
» délits sont punis où ils sont commis » (i). 

Cette compétence du haut justicier, qui suivait 
ainsi ses hôtes, en quelque lieu qu^ils eussent 
été arrêtés ou ajournés, atteste la puissance du 
lien féodal entre le seigneur et ses hommes. No- 
tre registre en fait une constante application. Les 
juges de Saint- Martin revendiquent leurs hôtes, 
en toute circonstance, entre les mains des juges 
royaux ; réciproquement, ils restituent, lonqu^ils 
en sont requis, les hôtes des autres hauts justi- 



(t) U>\vA, JnstitaUts coiUwmèiru, Uy« I, tit. I, règle a^. 
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ciers (i) ; enfin, ils retiennent la connaissance 
de tous les flagrants délits. On en verra, dans le 
cours du registre, de nombreux exemples ; on y 
remarquera notamment, dans plusieurs affaires, 
les mentions correspondances de, non hôte et 
pris m présent meffait. 

Le principe de la compétçfice térritormle des 
hauts justiciers était tenu en. échec par quelques 
privilèges particuliers, et notamment par le 
privilège de cléricàture. 

Ce privilège était général et limitait Faction 
de la justice royale aussi bien que celle des 
justices seigneuriales. Les clercs ne relevaient 
d^aucqne justice temporelle et appartenaient 
proprement à Pèglise. Le juge d^glise connaissait 
seul, au civil, des actions personnelles dirigées 



(i) Jehannin Duvergier, arrêté dans la rue Saint- 
Sauveur, par Robin de Vemon, sergent à verge du Châ* 
telety est rendu aux juges du prieuré, parce qu'il 
(iemourtit dans la rue Guértn-Boisseau, sur leur terre, 
— c pour ce qu'il estoit nostre hoste et justiçable, et 
avait été prins en la rue St Salveur, sans présent 
méfiait.... » (4 août i337). — A de la bourgeoise, arrêtée, 
l>ar les sergents du prieuré, pour un vol commis aux 
étuves des femmes, est rendue à Jehan de FoulUuses^ 
maire des religieux de Saint-Magloire, parce qu'elle 
demeurait près de la Crois-ia^Royne, dans leur haute 
lustice, c pour ce que elle s'advouaii leur ho«(«S6e et jus« 
tiçabie, et demoiuraat w%n la çxoU la Roynna^ en leur 
tene...« > (9 janvier i334). . 



XLIV LA JUSnCE DE 



contre eux. En matière criminelle, il avait la con- 
naissance exclusive des crimes ou délits qu^ils 
avaient commis (i). Le juge laïque^ qui mettait 
un clerc en état d'arrestation, était tenu de le 
restituer; ses officiers, en Parrétant, n^avaient été, 
selon Pexpression énergique de Beaumanoir, 
que comme des sergents de la Sainte Eglise. 
L^official jugeait donc les clercs, quelle que fût la 
gravité du crime qu^ils avaient commis. Mais 
comme Péglise ne prononçait pas la peine de 
mort, ni même, en général, aucune peine cor- 
porelle, et que la peine la plus grave dont elle 
disposât était la prison perpétuelle, il en résul- 
tait que les clercs jouissaient d^une véritable 
impunité relative. Certaines Décrétales four<^ 
nissaient, il est vrai, un remède à cette situation. 
L'official pouvait dégrader le clerc et le livrer 
ensuite à la justice séculière ; mais ce moyen, 
qui était abandonné à Parbitraire du juge d^é- 
glise^ était rarement employé. 

Les crimes commis par les clercs ne reçurent 
une répression égale et sûre que lorsque la jus- 
tice royale put les attirer à elle, en partie, par 
rinstitution des cas privilégiés et de Pinstruction 
conjointe, que consacra notamment Pédit de 
Melun, de i58o. 



(i) V. Beaumanoir, ch. XI. De^ cours d^ Eglise ^ n"^o 
et suiv.; Bouteiiler, Somme rurale, liv. II, tit. VII, IDes 
privilèges aux clercs. — Bouteiller ne fait que deux 
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Au XIV* siècle, le privilège de cléricature 
n^avait encore reçu aucune atteinte. Nous ren« 
controns fréquemment, dans notre registre, la 
mention de la restitution, à Pofficial, de clercs 
arrêtés, à raison de crimes ou délits,, par les offi- 
ciers de la justice de Saint-Martin. Ces men- 
tions sont toutes semblables, et relatent simple- 
ment, à la suite du récit de Parrestation et de ses 
causes, le fait de la remise du clerc aux sergents 
de Pofficial. Il en est une cependant qui mérite 
d^étre signalée. 

Simon de Trqyes est arrêté, avec deux autres 
clercs, dans la rue des Gravilliers, pour avoir 
blessé grièvement, au bras, Tévenin Regnart, 
Les officiers de Saint-Martin, en le livrant à 
Tofficial, se réservent de le reprendre, parce 
qu^il dit avoir « eu deus famés espousées. » 
Cette réserve demande à être expliquée. Il ne 
s^agit pas ici, comme on pourrait le croire, d^un 
cas de bigamie proprement dite, mais de la 
bigamie selon les constitutions de Péglise, qui 
ne permettaient pas à ceux qui avaient contracté 
un second mariage, ou même épousé une femme 
veuve, de parvenir aux degrés ecclésiastiques. 
Le mariage simple était permis aux clercs, dans 



exceptions pour deux cas, qui ne sont pas d'ailleurs 
des délits communs, et qu'il réserve au roi, l'infraction 
de sauvegarde royale, et le port d'armes. 
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les moindres ordres, jasqu*à celui de sous-diacre 
exclusivemeBt ; mais le derc qui derenait bi- 
pmc, m sens que nous avons défini, cessait^ par 

te-méme, d^étre clerc. « Si sçachez» » dit Bou- 
teiller, « que celui est dit et tenu pour bigame, 
9 qui espouse femme qui ayt esté autresfois ma- 
» riée, ou qui autresfois a esté mari^ et tels per- 
» dent tout privilège de clergie en toutes manié- 

» res y mais sont tous donnés aux lays et à 

» leur cognoissance, nonobstant quelque cous- 
» tume au contraire (i). » On comprend bien 
maintenant pourquoi les officiers de Saint- Mar« 
tin, en livrant le prisonnier, font des réserves et 
protestent de le ravoir. Il faut lire, sur ce sujet, 
les deux chapitres VI et VII du livre IV du 
Grand Coutumier^ sur les Clercs non mariés et 
les Clercs mariés. On y verra le singulier procès 
dans lequel Perrin, clerc de la geôle du Cbâte- 
let, qui avait épousé une femme veuve, fit juger, 
en 1387, contre le procureur de Saint-Magloire 
et le procureur du roi, à la suite d^un rapport 
de jurés, que sa femme n^avait pas connu son 
premier mari, et qu'ainsi il n'avait pas perdu 
son privilège de cléricature en l'épousant (2]. 



(i).Bouteiller, toc, cit., { Des bigames qui ont espousé 
deux femmes. — Conf. Imbert, Pratique judiciaire, 
liv. III, ch. VIII, n« 5. 

(2) Labouiaye et Dareste, Le Grand Coutumier de 
France, p. 635. 
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là une décision irréprochable ; BouMlUer 
prévoit It cas, et le traduit en une tèglê de jorie» 
prudence en ee» tenues : « Encore peat et dois 

> tfça^oir que s^il advenoit que aucun print, par 
» mariage, teufve, et il fust trouvé que icelle.... 
ii ne fùst point corronïpue, et ainsi ftist trouvé 
« par les sages femmes : pour ce ne serait celuy 

> qui Pavait prinse, bigame, mais serait tenu 
» comme siniple marié. » 

Les clercs, pouvant être mariés et rester 4«ns 
la vie civile, formaient, une classe trto<misidé« 
rablede personnes, qu^on rencontrait jMrtout hors 
de Téglise, et qui ne se distinguaient des laï* 
ques que par Phabit et la tonsure. L^église con« 
ferait libéralement la cléricatùre à tous ceux qui 
venaient à elle; et Pon voit même par un arrêt 
des Olim, de 1261, que certains prélats et abbés 
se servaient abusivement du droit qu^ils avaient 
de conférer la tonsure, dans le seul but de sous* 
traire au roi ses justiciables (i). Mais le nombre 
était grand de ceux qui se soumettaient sponta- 
nément à Péglise, pour recevoir son signe et 
jouir de ses droits. 

Le privilège de cléricatùre était assez connu 
et apprécié, en matière criminelle, poui tenter les 
malfaiteurs eux*teémes, qui Tusurpaiem, et qui 
montraient, pour la juridiction ecclésiastique, une 



I .X > ori » it I ifcilt>-i— ^iijt^*«»-»* 



<l) ÛMÉgMit, O/ifH, 1 1, p. !ni^ 
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préférence marquée. Beaumanoir nous apprend 
quUl notait pas rare de rencontrer des larrons^ des 
meurtriers^ et autres mauvaises gens^ qui avaient 
revêtu Thabit de clerc , après s^étre fait tonsurer 
les uns par les autres^ ou par quelque barbier 
complaisant (i). Cette supercherie était encore 
commune à la fin du XIV« siècle ; on la voit 
pratiquée par plusieurs accusés^ dans le Registre 
criminel du Châtelet de Paris. Ces malfaiteurs 
sMtaient même initiés aux détails du cérémonial 
de réglise, afin de répondre aux objections qui 
leur seraient faites par le juge laïque^ et de sup- 
pléer aux lettres de tonsure qui leur manquaient. 
C^est ainsi que Tun d'eux assure qu^on lui a 
fait apprendre les sept Psaumes, et récite sa 
patenôtre tellement quellement. Un autre fait 
mieux encore; il se souvient qu'il a dit le ver 
Dominus parSj que le clerc récitait au moment 
de son ordination (2). Tous nomment, au hasard, 
Pévêque d'une ville quelconque, comme les 



(i) € Aucune fois avient-il que aucunes personnes 
laies sont prises en abit de clerc, si comme larron ou 
murdrier ou autre malvesé gent^ si se font fere corones 
les uns as autres, ou à un barbier, auquel ils font en- 
tendant qu'il sont clerc. Quant tix manières de gens 
sont pris, ils doivent estre rendu à Sainte Eglise et apar- 
tient à Sainte Eglise savoir li vérité. » — Beaumanoir, ch. 
XI, n» 45. 

(2) V. Pontificale Romanum, p. 18 ; Bruxelles, 1741. 
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ayant reçus. Le malheur était quMls ne savaient 
ni lire ni écrire, ni, comme le dit le registre, 
connaître un a d'un b. Le prévôt n'en paraît pas 
moins assez embarrassé. Le juge d'église devait, 
d'après Beaumanoir, lorsque la qualité de clerc 
était contestée, connaître lui-même de l'excep- 
tion. Le prévôt la retient cependant, et donne 
d'abord un délai aux accusés pour rapporter leur 
titre ou produire des témoins. Le délai passé, il 
consulte le chancelier et les membres du Grand 
Conseil. Ceux-ci émettent l'avis qu'un homme 
naît pur lay^ qu'il est présumé être demeuré tel, 
s'il n'a pas de lettres de tonsure et si, d'ailleurs, 
il ne sait ni lire ni écrire, et qu'enfin l'on doit 
mettre les accusés à la question pour connaître 
la vérité. Il est ainsi fait; et l'on obtient des 
accusés, par ce moyen rigoureux, l'aveu de leur 
usurpation. 

Raoulet de Laon raconte que, se trouvant à 
Paris avec d'autres malfaiteurs, dans une taver- 
ne^ à deviser des vols qu'ils avaient commis, ses 
compagnons lui conseillèrent de se faire tonsu- 
rer, afin d'échapper aux rigueurs de la justice 
temporelle, et lui apprirent ce qu'il fallait ré- 
pondre aux juges laïques lorsqu'il serait inter- 
pellé sur ce fait (i). 

Jehan de soubs le mur confesse qu'il s'est fait 



(i) Registre criminel du Chdtelet, t. I, p. 69. 

IV 



tonsurer ptr utl barbier de Paris, un peu aTant 
la Saint-Jean, afin de pouvoir, à roccasion, se 
réclamer de TOfficiaU sachant bien que les pri- 
sonniers des cours d'église finissaient toujours 
par obtenir leur grâce (i). 

Jehan Cousin s'est fait tonsurer, à ProTÎns, par 
le conseil de Jehtnnin Duboys^ qui avait été 
détenu avec lui dans la prison royale de cette 
ville. Ce compagnon de captivité lui a dit qu^il 
éviterait, par ce moyen, d^étre justicié par la 
justice laïque, s^il commettait quelque crime, 
quHl ne mourait personne à la cour de TOfficial, 
qu^on n^ pouvait être condamné qu^à la prison 
perpétuelle, et que, de cette prison, Ton finissait 
toujours par sortir, soit par longue détention, 
soit par l'avènement d^un nouvel archevêque, 
soit par la grâce de quelque grand seigneur (3). 

La noblesse constituait-elle, au point de vue 
de la juridiction, un privilège personnel faisant 
échec à la compétence des seigneurs hauts jus- 
ticiers ? 

Le Grand Coutumier établit ce privil^, en 
disant que les nobles étant ordonnés pour garder 
le pays en paix et défendre la chose publique, 
sont considérés communément comme sujets 
du roi seul, et ne relèvent que de lui à raison 



(i) Registre criminel du Chdtelet, t. I, p. 78. 
(2) Registre criminel du Chdtelet, 1 1, p. 90* 



u 



des délits qulls peuvent commettre* II ajoute 
cependant^ que la connaissance de ces délits ap* 
paitient, par exception et en vertu de la cou-* 
tunie^ à Certaine seigneurs, tels que le comte de 
Dammartin et le seigneur de Montmorencjr (i). 

Cette exception devint frius tard Id règle; et 
on finît par établir, en principe, que les nobles, 
résidant sur les terres des seigneurs^ devenaient 
leurs justiciables, tant en matière citile qu^en 
matière criminelle. Cest ce qu^enseigné tiotam« 
ment Laurière dans ses ftotes sur la règle des 
Institutes Coutumières qui consacrait encore la 
compétence exclusive du roi (2)^ 

Notre registre ne nous apprend rien de précis^ 
à cet égard, en ce qui concerne là justice de 
Saint-Martin. Aucune restitution de prisonnier 
n^ est faite au roi pour cause de noblesse; mais 
on n'y voit pas non plus figurer de prisonnier 
qualifié^ si ce n'est une damoiselle de Pontiens^ 
qui est d'ailleurs mise en liberté. Un assez grand 
nombre de prisonniers sont désignés, il est vrai, 
par un prénom suivi d^UA nom de ville, mais ce 
dernier nom doit être considéré simplement 
comme indicatif de l'origine, et n'a pas, par lui- 
même, de signification nobiliaire. 



(i) Le Grand Coutumier, liv, II, ch. XIV, Du nombre 
des personnes, p. 210. 

<»> Loisel, Institutes Coutumières^ lir. I, \iu l, Fègle 
18: c Les nobles sont proprement sujets du Roy.» 
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Otsxlt Registre criminel du ChdteletqMi nous 
fournit, sur le point qui nous occupe, Pindica- 
tion la plus certaine. Simon de Verrue, escuier^ 
demeurant sur la terre de Tabbaye de Saint- 
Magloire, y est arrêté pour le vol d'un livre 
d'heures. Conduit devant le maire de la justice 
de l'abbaye, Denis de Baume, avocat au Châte- 
let, il se déclare gentilhomme et de noble lignée. 
Le maire le renvoie dès lors devant le Châtelet, 
afin qu'il prouve sa noblesse, se réservant seule- 
ment de le reprendre dans le cas où il ne ferait 
pas cette preuve (t). 

On peut conclure de là que la plupart des 
hauts justiciers de Paris, sinon tous, n'avaient 
pas, au XIV<^ siècle, la connaissance des nobles. 




(i) Registre criminel du Châtelet, t. I, p, i. (6 sept. 
iSSg). 



CHAPITRE IV 

ORGANISATION DE LA JUSTICE DE SAINT-MARTIN- 

DES-CHAMPS 



Maire; Lieutenant du maire; Procureur; Clercs ou gref- 
fiers ; Tabellion ; Voyer ; Sergents ; Mire et matrones ; 
Maires et prévôts hors Paris.— Appels; Assise; Bailli. 

— Conseillers et praticiens. — Vicaire et Chambrier. 

— Appels au Châtelet et au Parlement. 




'e prieuré avait, à Paris, une juridiction, 
de première instance et d^appel, à laquelle 
correspondait une double organisation. 
-La justice était généralement rendue, en pre- 
mière instance, par le maire ou le chambrier, 
et, en appel, par Passise. 

Le maire n'était point un religieux ; c'était le 
premier des ofiiciers de justice du prieuré. Ce 
titre de maire était celui des juges de la plupart 
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des justices de Paris; mais le titre de prévôt 
était également usité (ij. Les juges de Saint- 
Martin hors l'aris portaient eux-mêmes indiffé- 
remment Tun ou Tautre, selon les lieux. Ces 
dénominations n^entraînaient pas, d^ailleurs, 
par elles-mêmes, de différence dans l'exercice de 
la juridiction ; et les officiers institués par les 
hauts justiciers n^avaient, quels que fussent 
leurs noms, d'autres attributions que celles qui 
résultaient de Tétenduç des droite de justice 
appartenant à leur seigneur, et de la délégation 
qui leur était faite (2). 

Le maire avait, à Saint-Martin, Pexercice 
entier de la justice criminelle qui formait, 
comme Von sait, le principal attribut des sei- 
gneurs hauts justiciers ; et il connaissait, comme 
jag«» de toutes les affaires qui «'y rapporuiwt (3). 



(i) L'évêque de Paris avait un prévôt, qui était le juge 
ordinaire de sa justice temporelle à Paris, et un bailli 
qui 4tait pn^cipalen^ent un jugQ d'appel. 

(^) Le Grqnd Çq^t\tmiçr n'aççordQ qwe Iç titre de 
maires et gardes de justice aux ju^es des seigneurs et 
réserve ceux de prévôts et de baillis aux juges royaux. 
Liv. I, ch. Illy Des droits rùyauhiCj p. 94. 

(3) Les maires i^ominéa pendant )a périocjle de tempf 
qu'embrasse notre registre sont fiu nQ^brç 4e quatre, 
C^ sont ; Pierre Veruelg, Pons Duboy^, Ansel Labbé, 
Robert Neveu. Le maire était assisté d*un clerc, clerictts 
mmjoris, qui lui servait de greffier ou de secrétaire par- 
ticulier. 
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Les affaires civiles proprement dites étaient 
réservées au chambrier. Le registre Bertrandi 
tout en déclarant cette compétence spéciale, sem- 
ble, il est vrai, l'attribuer concurremment au 
maire (i); et c'est ce qui paraît résulter aussi de 
rintitulé marne de notre registre. Mais cette con- 
tradiction n^est qu'apparente: les affaires dites 
civiles^ attribuées au maire par ces deu]( docu- 
ments, ne sont autres que les procès criminels de 
peu d'importance; on verra, en effet, plus loin, 
que Ton distinguait les affaires criminelles en 
procès criminels et procès civils^ selon la pro- 
cédure employée et le résultat. Notre registre ne 
contient pas d'affaire civile proprement dite; 
mais un arrêt du Parlement de i322, rendu sur 
une contestation privée relative à la propriété 
d'une maison delà rue Saint-Martin faisant partie 
d'une succession, nous tait connaître que cette 
contestation fut jugée en première instances par 
le cbambrier du prieuré {z). Toutefois cette 



(i) < Pro qua regenda (justîtia) in civilibus, est officium 
camerarie ordinatum, et camerarius deputatus. Nosque, 
majorexn, tabellionem et tervientes» pro ex^rcicio et 
regimine dkte juridictionis, tam in civilibus quMd in 
criminalibuiy ponimus. Registre Bertrand^ 

{%) Lite dudum mota, coram camerario 3* Martini 4s 
Campis^ inter Thomam dictumLe Perrier, ex nn^ ptfte^ 

et Johannem de Pariis, dericum^ ex alla, •..«.»,... 

in domo Au chapiau de Feutre, sita in vico S. Martini 
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juridiction du chambrier, en matière civile, passa 
bientôt définitivement au maire, comme on le 
voit par la déclaration de temporel de t532, qui 
donne à celui-ci la connaissance, en première ins- 
tance, de toutes causes civiles^ cas^ crimes et 
délit:^^ et en fait ainsi le juge unique, civil et 
criminel. 

Les autres officiers de justice de Saint-Martin 
étaient, après le maire, le lieutenant, le procu- 
reur, les clercs ou greffiers, le tabellion^ le voyer 
et les sergents. 

Le lieutenant suppléait le maire, ainsi que 
son nom l'indique. Il pouvait procéder, à sa 
place, aux divers exploits de justice et tenir les 
plaids (i). 

Le procureur se constituait partie poursui- 
vante pour la répression de certains crimes et 
délits. Il figure, en cette qualité^ dans deux 
affaires de notre registre, des i8 octobre 1 3 36 et 
29 septembre 1342, contre des individus accusés 
de blessures mortelles et de viol. Il figure encore 
dans une troisième affaire relative à une contes- 



de Campis, contigua, ex una parte, domui Pétri dicti 

Hh*ert, et, ex alia parte^ A la belle chaudronnière » 

Félibien, Histoire de Paris, pièces justificatives, t. III, 
p. 53o; Bou tarie. Actes du Parlement, t. II, p. 514. 
(Jugés, I, fol. 3o^). 

(i) Ce titre est donné, en divers passages, à Simon 
d'Espone. 
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tation soulevée, en iSi/, entre le prieuré et 
Tabbaye de Saint- Denis, relativement à la levée 
d^un cadavre à Aubervilliers. Il ne paraît pas 
toutefois, quHl eût déjà, à Tépoque où se place 
notre registre, le rôle nécessaire qui lui appar- 
tint, par la suite, comme à tous les procureurs 
fiscaux, dans la poursuite de toutes les affaires 
criminelles (i). 

Les clercs du maire et de la cour, nommés 
l'un et l'autre dans notre registre, remplissaient 
les fonctions de greffiers. C'est l'un d'eux, 
Ymbelot Roussel, qui a rédigé une partie tout 
au moins de ce registre, où il a apposé sa signa- 
ture autographe. Le clerc de la cour tenait 
d'ailleurs d'autres papiers plus détaillés, ainsi 
qu'ion le voit par deux mentions relatives à des 
procédures de contumace. Les clercs du maire 
ou de la cour, devaient même rédiger par écrit 
toute la procédure dans les affaires criminelles 
importantes; car notre registre vise fréquem- 
ment, à l'occasion de ces affaires, le procès qui 
en a été fait, en se référant aux charges circon- 
stanciées qu'il contient. 

Le tabellion avait pour mission de recevoir 



(i) Les fonctions de procureur paraissent avoir été 
cumulées avec celles de tabellion^ par Pierre deChieyr&- 
^Ule,qui estnommé^ dans notre registre, en cette double 
qualité. 



tout les actes et contrats passés sous la ateau 
du prieuré. CMtait là proprement son office; 
mais il procédait aussi aux informations et par- 
ticipait à divers exploits de justice. Le droit de 
tabellionnage proprement dit, n^appartanait pas 
à tous les seigneurs hauts justiciers ; il fieiUait 
quHls en fussent en possession par titre ou usage 
ancien (i). 

Le voyer avait la garde de la voirie dont il 
sçra parlé plus loin. 

I^s sergents du prieuré étaient en grand 
nombre. Ils faisaient les ajournements, procé* 
daient aux saisies et, en général, à tous les actes 
d^exécution. Ils arrêtaient les délinquants et les 
amenaient devant le juge, recevaient les dénon* 
dations et fsiisaient toute la police de la terrç du 
prieuré. Tout, en un mot, s^exécutait par leurs 
mains; aussi sont-ils nommés à chacune des pages 
de notre recueil (2). 

Deux personnages étaient les auxiliaires né- 
cessaires des juges de Saint-Martin» CMtaieat le 
mire juré et la matrone jurée. Leur fonction 
était de procéder à Fexamen des hommes et des 
femmes qui avaient été victimes d^actes de vio- 



(i) Bacquet, Traité des Droits de justice, ch. XXV. 

<2) C'étaient Colin de Montmartre, Robert, le geôlier, 
Bernard Lepiquart, Noël Boute-Mote, Fhiiippot Malgara, 
Àubert de Mîctfi, Guiot de Plorville, Perrin de CMf, 

Jehan de Champangne, et autres. 
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leiice;'ct elle était rendua fort active par les 
rixes fournalières des justiciables du prieuré. Le 
mire avait, en outre, une importante mission, 
qui consistait à examiner les cadavres de toutes 
les personnes mortes de mort subito ou violente^ 
afin de rechercher si la mort avait été le résultat 
d^un accident, d^un suicide, ou d^un crime. Ces 
levées de cadavres donnaient lieu souvent à des 
rapports naïfs et curieux parmi lesquels nous 
citerons ceux du 25 août i332, sur Vappopi' 
leuciey et du a6 juillet i333, sur Vérisiple ou 
Jeu Nostre^Dame. 

Le registre Bertrand mentionne encore des 
avocats et des procureurs attachés au prieuré; 
Citaient, sans doute, des avocats et des procu- 
reurs au Parlement ou au Châtelet, chargés de 
défendre les intérêts du prieuré devant ces deux 
juridictions. Les communautés ecclésiastiques, 
et particulièrement eelles qui étaient en posses- 
sion du droit de justice, avaient habituellement 
des avocats en titre. C'est ainsi que le célèbre 
Lolsel fut l'avocat du chapitre de Notre-Dame, 
et celui de Tordre de Malte qui avait, à Paris, les 
justices du Temple et de Saint-Jean-de-Latran. 

Les officiers de justice des possessions du 
prieuré hors Paris, étaient, comme on Ta vu 
plus haut, des maires ou prévôts, procureurs, 
greffiers, tabellions et sergents. Les maires ou 
prévôts étaient, comme le maire à Paris, les 
juges ordinaires de cea terres. Noua sommes 



( 
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cependant portés à croire qu'ils avaient, en fait, 
des pouvoirs moins étendus que celui-ci, et 
qu^ils réservaient généralement les cas graves au 
jugement de Tassise. 

La juridiaion d^appel du prieuré de Saint- 
Martin s'exerçait par le moyen d'une cour con- 
voquée périodiquement à cet effet. Cette cour 
prenait le nom d'assise^ généralement usité pour 
les cours supérieures des seigneurs qui avaient 
une justice à deux degrés. Les principaux hauts 
justiciers de Paris avaient leur assise. C'était là 
un important privilège. Le droit de créer un 
second degré de juridiction, ou en d'autres ter- 
mes, le droit de ressort^ n'appartenait pas à tous 
les seigneurs justiciers ; il ne formait pas une 
dépendance nécessaire de la haute justice, et il 
n'appartenait légitimement qu'à ceux qiii en 
avaient, à défaut de titre, une possession immé- 
moriale. « Il ne souHist pas de dire »^ lit-on 
dans le Grand Coutumier^ « fat toute justice^ 
» par ce, j'ai ressort y car la conséquence n'est 
» pas vraie, mais l'en doit regarder en leurs 
» anciens adveus, s'il avouent tenir à justice, et 
» quelle. Item, leur demander leur titre de 
» ressort » (i). 

L'assise, bien que formée particulièrement en 
vue de connaître des causes d'appel, avait cepen- 



(i) Liv. TV, ch. I, De haulte justice, p. 641. 
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dant une compétence plus étendue. Elle pou- 
vait connaître de toutes les affaires en état d^étre 
portées devant elle, au moment oti elles^ouvrait; 
et la justice ordinaire du lieu était, en général, 
suspendue pendant sa tenue (il. On devait 
même, diaprés Loiseau, lui réserver, en prin- 
cipe, les cas les plus graves, parmi lesquels il 
énumère les grands crimes, tels que le meurtre, 
rincendie, le rapt, les causes de ceux qui sont 
en la garde des seigneurs, et autres (2]. Toute- 
fois, comme elle n^était pas permanente, et 
qu^elle ne se tenait qu^un certain nombre de 
fois Tan, le juge ordinaire notait pas obligé 
d^attendrc sa convocation, lorsque le cas lui 
paraissait nécessiter une décision immédiate (3). 
Les assises ont, sans doute, été tenues à Pori- 
gine, assez habituellement, par les seigneurs en 
personne. Le prieur de Saint-Martin devait en 
user encore ainsi au KIY** siècle. Le chambrier, 
qui était chargé de convoquer les assises du 
prieuré, lui signifiait le jour de cette convocation, 
quinze jours au moins à Tavance, afin qu^il pût 



(i) < En assise, dit Bouceiller, doivent estre tous 
procès décidez, si faire se peut bonnement, tout crym& 

cogneu et puny, tout bannissement accomply Et est 

entendu assise aussi, comme purge de tous faits advenus 
au pays. » Liv. I, tit. III. 

(2) Loiseau, Traité des seigneuries^ ch. VU, n" 29 et 
8uiv. . 

(3) V. Beaumanoir, ch^ I^ n* 35. 
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les tenir lui-même ou désigner un délégué. Elles 
se tenaient quatre fois l'an, et plus souvent^ si 
cMtait nécessaire (i). Deux assista sont indiquées, 
dès le début de notre registre, à deux mois d^in« 
tervalle : la première aSaiâ*e est du dimanche aa 
mars iiÎ2i jour des assisses; et elle est jugée A 
rassise quifu le dimenche après la S, Nicolas 
en maXf c^est*à«dire le lo mai suivant. 

L^assîse de Saint-Martin connaissait dd rappel 
des sentences du chambrter et du matre^ et de 
celles de tous les juges» maires ou prévôts, des 
possessions du prieuré hors Paris. Ses décisions 
pouvaient, ainsi qu'on le verra plus loin^ être 
déférées, elles-mêmes, à la justice royale. Mail 
les justiciables devaient, avant de recourir à celle- 
ci^ se pourvoir devant Passise contre ks senten- 
ces de leurs premiers juges ; et le chambrier du 
prieuré était expressément chargé de leur faire 
respecter ce degré de juridiction [z]* 



(t) Item uattur dîctuS éamtrafiod, <}ustu<nr \n ^tt^^ 
et pluries si necesse sit, vel nobis placuerit^ omnes 
nostros consiliario5 in Sancto Martino, pro tenendis 
as»iaiis, congrwgSre ; ....»«..• tenetarqud diem dictariim 
assit iarum^ per XV dies ant»| nobt» •....;«.. signlficafe, ut 
dictas assistés tenere rakamoS) vst ad tenenduin easdan, 
nomine nôstro, alium specialiter deputore.^ R0giaArt 
Bertrand, 

(2> Ab «Idicacia dictoram attnsrarîi et ns^otis âd 

nostram, per modum emendamenti^ assisiam «.« 

appellatur TenetuT camertirios» qaandé a majo- 



Les affaires dont l'assise a connu, no peuvent 
pas être déterminées, avec précision^ dans notre 
registre, qui se borne habituellement à mention«- 
ner la décision et ne désigne qu'exceptionnelle- 
ment les juges qui Font rendue. On doit cepen* 
dant considérer comme ayant été soumises à 
rassise, soit directement, soit sur Tappel, les 
affaires où Ton exprime que la sentence a été 
rendue par le conseilg^ ou par Vordenance du 
conseilg'y car ces mentions sont évidemment 
équivalentes à Pexpression également employée, 
par le conseilg de l'assise. On peut encore attri- 
buer à rassise, indépendamment de toute men- 
tion spéciale, le jugement des affaires concernant 
les justiciables de Saint-Martin hors Paris, qui 
sont conduite au prieuré, par leurs moires ou 
prévôts, pour être jugés. 

L^une des condamnations les plus graves con- 
tenues dans notre registre, e^t prononcée par 
rassise; la femme qui en faitPobjet, condamnée 
à être brûlée, pour complicité de viol, est juS' 
ticiêe par le conseig (i) ; maïs une autre con- 
damnation, intervenue contre un individu, con- 
vaincu lui-même de viol, est prononcée par le 

ribus seu aliîs regentibus nostram juridictionem extra 
Parisius ad prepositum Parisiensem seu ejus curîam, 
omisso medio nostre assiste, appellatur, remissionexn 
ad dictam assisiam procurare. RegUtre B^rtffmd. 
(0 V. infrà^ p* 4^^ 
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maire ; le coupable, condamné à être traîné et 
pendu, tstjusticié par Pons Duboys^ qui rem- 
plissait alors cet of&ce (i). De la comparaison 
de ces décisions, il est permis de conclure que le 
maire connaissait des cas les plus graves, aussi 
bien que Tassîse, et qu^il les jugeait directement 
et sauf rappel, à défaut de celle<i9 lorsquUl était 
nécessaire de faire une prompte justice. 

La déclaration de i532 ne mentionne plus 
Passise; c^est le bailli qui est devenu le juge 
d^appel du prieuré. 

Le titre de bailli, récent à Saint-Martin-des- 
Champs, fut donné de bonne heure par d^autres 
hauts justiciers au juge d^appel qui tenait leurs 
assises. Les Olim nous révèlent déjà, au XIII« 
siècle, Inexistence du bailli de Tévéque de Paris; 
et un document du XIV® siècle, rapporté dans 
le Cartulaire de Notre-Dame, énumère ses attri- 
butions (2). Ce titre se généralisa dans les justices 
seigneuriales, lorsque les seigneurs qui avaient 
le ressort, eurent pris l'habitude de faire présider 
leurs assises par des délégués. Ces délégués devin- 
rent bientôt permanents et reçurent le nom de 
baillis. Ils finirent par former, avec le conseil 
qui devait les assister dans leurs jugements, une 



(i) V. infràf p. 89. 

(2) Guérard, CartuL de Notre-Dame, t. III, p. 273. 
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juridiction fixe, qui put remplacer Fassise au 
chef-lieu de la justice. 

Des hauts justiciers, qui n^avaient pas le res- 
sort, donnaient parfois le titre de baillis à leurs 
juges; mais ce n^était là, ainsi que le dit le Grand 
Coutumier^ qu'un nom usurpé. Le juge ainsi 
nommé devait être assimilé au maire, et n'avait 
d'autre juridiction que la juridiction ordinaire 
de première instance (i). 

Les sentences de l'assise et du maire de 
Saint-Martin étaient rendues par des juges pro- 
prement dits, permanents pu temporaires, et 
non par pairs. On sait que les cours de justice 
se divisaient, à ce point de vue, en deux caté- 
gories. Beaumanoir explique que les affaires 
étaient jugées dans certains pays, par le bailli^ 
et dans d'autres, tels que le Beauvoisis, par les 
hommes (2). De même, Bouteiller distingue entre 
les lieux où le seigneur juge de lujr^ sans con- 
jure^ et ceux où les hommes de fief ^ les eschevins^ 
les hommes censiers ou cottiers jugent à conjure 



(i) c Se il [le juge du seigneur] se nomme bailli f^ 
pour ce n*a-il pas ressort, ne se n'est qu'un nom trouvé 

contre raison, ne il ne peult pas pour ce tenir 

assise, car il n'est que jugé premier pour ordinaire, en 
première jurisdiction et première court, qui ne doit 
congnoistre que des causes pures ordinaires comme 
maire.... » Liv. IV, ch. VIII, De haulte justice. 

(2) Beaumanoir, ch. I, n* i3. 

v 
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du seigneur (i). Le jugement par pairs s^appli- 
quait, non seulement aux affaires concernant les 
vassaux d^un même seigneur, mais encore à 
celles qui concernaient les cottiers ou censitai" 
res. De même que les premiers étaient jugés 
par les autres vassaux, leurs pairs, de même les 
seconds étaient jugés par leurs pairs censitaires 
ou cottiers. Les uns et les autres se réunissaient 
sous la présidence du seigneur commun, ou de 
son juge, qui leur faisait jurer ensemble, conju" 
rer, de rendre un bon jugement (2). 

Mais dans les lieux mêmes où le seigneur 
jugeait par lui-même, ou par son juge, sans 
conjure^ il ne jugeait pas seul, et Tusage s^établit 
qu^il se fît assister de personnes dont il prenait 
Tavis. Beaumanoir veut que le bailli du seigneur 
qui juge seul, puisse c apeler à son conseil des 
» plus sages, et fere le jugement par lor con- 
» seil. » Il n^en fait pas une obligation; mais il 
fait remarquer, dans sa constante sagesse, que si 
Ton vient à appeler du jugement, le bailli ne sera 
point blâmé lorsqu^il Taura rendu par le conseil 
de gens sages et expérimentés (3). 

C'est là ce qui se pratiquait dans la justice de 



(i) Bouteiller, liv. I, tit. III, 2§ Des juges jugeant à 
semonce de seigneur et De seigneur qui juge de iuy sans 
conjure. 

(2) Bouteiller, loc. cit., note de Charondas le Caron. 

(3) Beaumanoir, ch. I, n- i3. Comp., ch. LVII, n» 2. 
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Saint-Martin. L^assise se composait nécessaire- 
ment de plusieurs personnes; et le maire lui- 
même ne siégeait pas seul ; il jugeait habituel- 
lement avec le concours d^assesseurs. 

Le registre Bertrand appelle les juges compo- 
sant rassise, les conseillers de Saint-Martin, 
nostros consiliarios. Le chambrier les convoque, 
pour tenir Tassise sous la présidence du prieur 
ou de son délégué. Ces conseillers devaient être 
des avocats, des praticiens et autres personnes 
expérimentées suivant habituellement les au- 
diences. Une ordonnance royale du 2 5 mai 
1413 nomme ^ à Foccasion de Télection des 
baillis, les advocatSy procureur et conseillers et 
autres saiges fréquentant le siège. 

Notre registre indique une seule fois, et dans 
la première affaire, les noms des conseillers qui 
composèrent rassise, le 10 mai i332, dymenche 
après la Saint Nicolas en may; ce furent, maî- 
tres Guillaume Jouan^ H, de Vailljr et Hugues 
de Fabre/ort. Il nous fournit également la 
preuve que le maire avait des assesseurs ; il donne 
en effet, dans Tune des affaires, au lieu du récit 
habituel de Farrestation de Faccusé et de ses 
causes, le texte même de la sentence prononcée 
par le conseilg et jugement de mestre Hugues 
de Fabrefort et mestre Jehan d'Estre:{ (i). Les 



(i) 12 juin i335. V. infrà, p. 5o. 
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mêmes praticiens devaient être souvent délégués 
pour composer l'assise et pour assister le maire, 
puisque Hugues de Fabrefort, qui figure dans 
cette seconde affaire, est Tun des conseillers com- 
posant rassise dans la première. 

Il ne faut pas confondre les personnes rem- 
plissant le rôle d'assesseurs avec celles, en plus 
grand nombre, qui assistaient à Taudience ou 
aux divers exploits de justice. Les assistants sont 
habituellement nommés à la suite des jugements, 
des dénonciations, des levées de corps morts, 
des rapports du chirurgien juré, ou enfin des 
autres actes judiciaires faits en leur présence. 
On pourrait s'étonner du soin que met le ré- 
dacteur de notre registre à les mentionner. Bien 
que la publicité fût alors encore la règle pour 
l'audience, le jugement, et certains actes de l'ins- 
truction, ces mentions n'avaient sans doute pas 
pour objet de la constater. Elles avaient un 
autre but. Elles pouvaient fournir des témoins 
des diverses phases de la procédure , si ses 
résultats étaient remis en question par l'appel 
ou autrement ; et elles devaient servir à la 
conservation du droit de justice du prieuré, 
en retenant les noms de ceux qui avaient été 
témoins des exploits divers par lesquelles ce droit 
s'était exercé dans toute l'étendue de son terri- 
toire. La preuve des droits de justice, lorsqu'ils 
étaient contestés, se faisait non seulement par 
titres, mais aussi par témoins; aussi, voyons-nous 
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la plupart des actes par lesquels le prévôt de Paris 
restitue les hôtes du prieuré, suivis de la désigna- 
tion exacte d^un grand nombre d^assistants. On 
pourrait croire, au premier abord, que les per- 
sonnes, ainsi désignées commt présentes^ parti- 
cipaient aux jugements. Mais cette assimilation 
n^est pas possible ; car leur énumération est, à 
diverses reprises, suivie des mots^ et plusieurs 
autres, et comprend même des femmes qui ne 
pouvaient évidemment figurer que dans Tassis- 
tance. Une sentence du maire du 12 juin i335, 
que nous avons déjà rappelée, ne laisse d'ailleurs 
aucun doute à cet égard ; les noms des personnes 
présentes y figurent après ceux des juges asses- 
seurs, qui y sont exceptionnellement désignés. 

L'exercice de la justice de Saint-Martin, orga- 
nisé comme on vient de le voir, et délégué à 
des officiers laïques, pour la plus grande partie, 
était réglé et surveillé par deux dignitaires du 
prieuré. Ces deux religieux étaient, le vicaire, 
vicarius temporalitatis, et le chambrier, came- 
rariuSy dont il a été déjà parlé à raison de la 
juridiction propre qui lui appartenait. 

Le vicaire devait, par suite des devoirs géné- 
raux de sa charge, surveiller l'administration de 
tout le temporel, et assurer la perception des 
droits de justice. Il était tenu de présenter au 
prieur, quatre fois Tan, un compte exact des 
confiscations, épaves, ventes, saisines, etc. 

Le chambrier n'était pas seulement investi de 
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la juridiction en matière civile. Il reçoit, dans 
le registre Bertrand, les attributions les plus 
étendues pour Tadministration générale et la 
garde de la justice (i). 

Il procédait à la convocation régulière de 
rassise. Il poursuivait la répression des entre- 
prises de toute nature qui pouvaient être dirigées 
contre la justice du prieuré, tant à Paris qu'au 
dehors; et il se transportait, à cet effet, à Senlis et à 
Pontoise, lorsque sa présence y était nécessaire (2) . 
Il était particulièrement chargé des revendica- 
tions^ si fréquentes, des justiciables retenus sans 
droit par les officiers royaux. Il soutenait, au 
Châtelet, au Parlement, et partout ailleurs, non 
seulement les contestations engendrées par ces 
conflits, mais encore toutes céHes qui se rappor- 
taient à Pexercice de la juridiction (3j. Il était 
notamment chargé de défendre les sentences de 



(i) Item tenetur (camerarius) regere et gubernare, 
expensis ' suis, juridictionem totius terre nostre Sancti 
Martini Parisiensis et omnia onera occasione dicte juri- 
dictionis evenientia et incombentia. Registre Bertrand. 

(2) Item, quociens opus est, tenetur dictus camera- 
rius, pro defiFensione juridictionis nostre quam habemus 
extra Parisius, ire apud Silvanectum, Pontisaram et 
alibi, ubi videtur expediens, nostris tamen sumptibus. 
Registre Bertrand. 

(3) Causas et appellationes prosequi et deffendere in 
Castelleto, Parlamento et alibi, et omnia alia et singula 
» Registre Bertrand, 
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Passise, lorsqu'elles étaient frappées d'appel. 11 
supportait, à peu près entièrement, les frais occa- 
sionnés par la tenue des assises, ceux des exécutions 
criminelles, ceux des diverses procédures dont 
il vient d^être parlé, et tous ceux, en un mot, 
qui résultaient des divers actes nécessités par les 
devoirs généraux qui lui étaient imposés. Cer- 
taines dépenses restaient exceptionnellement à la 
charge du prieur; c'étaient par exemple, les 
amendes encourues envers le roi par suite de 
rinfirmation des sentences de Passise par la 
justice royale, et les pensions des avocats et 
procureurs chargés de la défense du prieuré. 

Pour faire face à ces charges, le chambrier 
avait certains revenus fixes et émoluments de 
diverse nature, qui étaient attachés à son office. 
Le registre Bertrand entre, sur tous ces points, 
dans les plus grands détails. Il règle tout minu- 
tieusement, et va jusqu'à recommander au cham- 
brier de donner des gratifications annuelles aux 
huissiers du Parlement, et aux sergents du Châ- 
telet, et de se montrer libéral pour la paix de 
PÉglise (i). 

La suprématie de la justice royale sur toutes 



(i) Item, tenetur predictus camerarius huchcriis Par- 
lamenti, servientibus Castelleti, et aliis quibus est con- 
suetum, dare vigilias annuatim, et se exhibere liberalem 
pro honore Ecclesie et justitia conservandis in pace. 
Registre Bertrand. 
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les autres était universellement reconnue au 
XIII* siècle. Si le droit de ressort, par oti elle 
s'exerçait, échappa au roi à Tépoque oti le com- 
bat judiciaire devint le mode habituel de tran- 
cher les différends en justice, il fut ressaisi par 
ses juges dès que cette procédure barbare tomba 
en désuétude. Nous voyons le Parlement, dans 
les Olim, en pleine possession de ce droit. Ils 
nous le montrent comme le centre où aboutis- 
sent tous les différends, la juridiction suprême 
qui maintient, réforme, ou abolit les sentences 
de tous les juges du royaume. 

Les appels de Tassise de Saint-Martin à la 
justice royale, comme aussi ceux de la plupart 
des autres justices de Paris, comportaient deux 
degrés et étaient portés successivement devant 
le prévôt de Paris, et devant le Parlement (i). 
Quelques justices, telles que celles de Tévêque 
et du chapitre de Notre-Dame, ressortissaient 
nûment au Parlement. Mais c'était en vertu d'un 
privilège spécial ; et nous avons lieu de croire 
qu'elles étaient elles-mêmes, à l'origine, sou- 
mises à l'appel au double degré. Il paraît résul- 



(i) A judicio dicte assisie ad prepositum Parisius, et 
ab ipso ad Pariamentum appeUatur. Registre Bertrand. 
— On lit, dans le Grand Coutumier, liv. III, ch. LXXII, 
p. 585 : c Se aucun appelle d'aucun juge subject ressor- 
tissant au Chastellet, comme Saint-Martin, Saint- 
Magloire 9 
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ter, en effet, d'un arrêt de 1 299, que l'exception 
dont elles furent l'objet par la suite, n'était point 
encore admise à cette époque. On y voit le 
Parlement évoquer un appel interjeté de la cour 
temporelle de l'évêque devant le prévôt de Paris; 
mais il est dit que cette évocation a lieu pour 
cette fois seulement, par faveur spéciale, et à la 
demande de l'évêque (i). 

L'appel préalable au prévôt était d'ailleurs 
conforme aux règles de la hiérarchie féodale, 
qui déterminait les divers degrés de juridiction. 
Le Châtelet de Paris représentait en effet, pour 
les justices seigneuriales de la prévôté, la cour 
véritable du roi, considéré comme seigneur su- 
zerain, devant laquelle l'appel devait être porté 
au premier degré. 

On ne trouve, dans notre registre, aucune 
indication d'appel à la justice royale. On devra 
en conclure seulement, d'après ce qui vient 
d'être dit, que ces indications ont été simplement 
omises. 

Les seules décisions du prévôt ou du Parle- 



(i) Ad requisicionem Parisiensis epUcopi, curia con- 
cessit hac vice, de gracia speciali, quod ipsa^audiret 
causam appellacionis interposite ab audiencia curie 
secularîs dicti episcopi ad prepositum Parisiensem. 
Beugnot, t. II, p. 43 1. 
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ment qui soient mentionnées sont celles qui 
interviennent à la suite des contestations soule- 
vées par les ofBciers du roi relativement aui 
droits de justice du prieuré. 





CHAPITRE V 

PROCÉDURE CRIMINELLE 

nt mefFait. Dénonciation. Publique renommée, 
usation. — Mise en liberté sous caution. Pièges. — 
>licitéde certains actes de l'instruction et des débats, 
cédure inquisitoriale. — Procès ordinaire et ex- 
•rdinaire ; civil et criminel. — Question. Pratique 
a question au Châtelet de Paris. Son introduction 
s les justices seigneuriales. Justice de Saint-Martin; 
:ice de Tévêque de Paris. 

3^ ouTEiLLER énutnèrc quatre modes selon 
îr^ lesquels les crimes étaient dénoncés au 
«juge, et poursuivis :Iq présent meffait^ la 
dénonciation^ \2i publique renommée^ et VaC" 
'ion de partie formée (i). 
plupart des poursuites ont lieu diaprés les 



V Si, peux et dois sçavoir que, selon les sages, ils 
[uatre manières de crime qui par justice sont à 
. Si comme par dénonciation, par présent mefiBait, 
cusation de partie formée, et par publique renom- 
ont enqueste et information précédente est faicte. » 
, tit. XXXIV. 



LXXVI LA JUSTICE DE 



trois premiers modes, dans la justice de Sain 
Martin. Les délinquants sont presque toujou 
amenés devant le juge, soit par suite de leur a 
restation en flagrant délit, c'est-à-dire en présen 
meffait^ soit sur la dénonciation de la parti 
lésée, soit sur le simple soupçon du fait^ établ 
à leur charge par la renommée ou une informa 
tion précédente. 

Les poursuites procédaient donc généralemen 
de Faction du juge, soit directement, soit indi 
rectement. 

L'accusation qui était la dernière forme de 1 
poursuite privée, s'était déjà transformée e 
commençait à disparaître. Les Établissements 
de Saint-Louis nous la montrent encore dans* 
toute sa rigueur, et avec les sanctions pénales 
qui la rendaient trop dangereuse pour n'en pas 
faire de bonne heure abandonner l'usage. L'ac-^ 
cusateur et l'accusé étaient, l'un et l'autre, mis 
en état d'arrestation; et l'accusateur devait se 
soumettre à subir, s'il succombait, la peine que 
l'accusé aurait lui-même encourue (i). Cette loi 
du talion, si barbare qu'elle fût, s'explique aisé- 
ment si l'on considère que l'accusation succédait 
aux gages de bataille. Elle devait cependant 
tomber bientôt en désuétude. Bouteiller nous 
apprend que, de son temps déjà, il n'y avait 



(i) Etablissements de Saint-Louis, liv. I, ch. I, n" 3. 
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pins que peu de cours où elle fût suivie ; il 
ajoute seulement que celui qui avait porté 
sciemment une fausse accusation, pouvait en- 
courir une grande peine. Mais la nécessité de 
la constitution préalable de l'accusateur fut 
longtemps maintenue. La coutume du Nivernais 
la prescrit encore en termes formels; elle se 
borne à autoriser le juge à mettre Taccusateur 
en liberté s^il fournit une caution suffisante (i). 
Imbert, tout en enseignant qu'il n'était plus 
d'usage, à l'époque ou il écrit, de faire tenir 
jprison par l'accusateur, d'après le style général 
du royaume, constate qu'il en était autrement à 
Paris et à Lyon, où les étrangers abondaient, et 
où l'on détenait l'accusateur jusqu'à ce qu'il eût 
fait informer du cas dénoncé et produit quel- 
ques témoins qui le rendissent vraissemblable (2) . 
Notre registre nous fournit deux exemples 
d'accusation proprement dite. Jehannin Salle^ 
mon^ de Bondy, accuse de vol et de meurtre 
Jehannin de Saint-Soupplet, Le prévôt de Bondy 



(i) c Celui qui se constitue partie formelle et sa partie 
doivent estre constitués prisonniers, s'ils ne baillent 
caution suffisante d'estre à droit, et payer l'adjugé ou 
caution eschet. » Ch. I, art. 20. c Un sergent ne peut 
recevoir partie formelle : mais si elle est faicte en ses 
mains^ il doit mener les parties prisonnières aux Juges 
ou Justiciers de la haute justice^ ou aucuns d'eux du 
lieu^ pour en ordonner sur ce. » Art. 22. 

(2) Imbcrt, Pratique judiciaire, liv. III, ch. I. 
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le fait conduire devant les juges de Saint-Martin, 
en état d^arrestation , ainsi que Taccusé (i). 
Jeharme de Montargis accuse Colin Lepiquarî 
d^avoir fabriqué, sous son nom, une quittance 
scellée du sceau de la Cour de Tofficial, offrant 
à prouver qu^elle n^a point paru à la Cour 
au jour fixé par la quittance. L^n et Pautre 
commencent par être détenus; ce n^est qu^aù 
cours du procès et, sans doute, après les premiè- 
res justifications, que Taccusatrice est élargie (2). 

Mais ces exemples sont uniques. Le péril même 
que Taccusation faisait courir au plaignant et la 
nécessité de la constitution préalable devaient 
faire préférer à cette forme celle de la dénoncia* 
tion dès que celle-ci avait été reçue. Or, nous 
rencontrons déjà le mot dans Beaumanoir, qui 
admettait la dénonciation, au lieu des gages de 
bataille, lorsque le méfait était notoire (3). 

Par la dénonciation, le plaignant se bornait à 
porter le fait dénoncé à la connaissance du juge, 
pour] qu^il en fît justice. Le juge ne devait pas 
nécessairement suivre; il considérait la personne 
du dénonciateur et celle de la partie adverse, 
ainsi que les circonstances du fait. Le plaignant 
pouvait administrer des preuves et présenter des 



(i) 7 octobre i332, v. infràf p. 25 et 26. 

(2) 27 janvier i338, v. infrà, p. H?» 

(3) Beaumanoir, ch. LXI, n" 2 et ch. XXXIX, n" 12. 
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témoins; mais il n^était point partie, et notait 
pas, au même titre que Taccusateur, pénalement 
responsable des résultats de la poursuite, qui, 
bien que provoquée par lui, procédait en réalité 
de Poffice du juge ; il pouvait être seulement, 
en certains cas, condamné à des dommages-in- 
térêts et à Tamende (i). 

De quelque façon qu^un acte délictueux fût 
porté à la connaissance des officiers (de Saint- 
Martin, celui qui en était accusé était d^abord 
mis en état d^arrestation et conduit à la prison 
du prieuré. Mais la mise en liberté sous caution 
était ensuite aisément accordée. Le prisonnier 
présentait, pour l'obtenir, dcspieges^ ou cautions, 
qui s'engageaient habituellement à le ramener 
pour ester à droit^ c'est-à-dire à procurer sa 
comparution en justice, ou bien encore k fournir 
droite c'est-à-dire à acquitter, à son défaut, les 
réparations civiles et amendes qui pourraient être 
prononcées contre lui (2). Voici une formule 
assez complète de ce second mode de plégerie. 



(i) c Si le dénonciateur ou plaintif a faussement 
dénoncé, il est tenu en l'amende, et es intérêts et dom- 
mages des parties. » Coût, du Bourbonnais^ ch. VIII, 
art. 64. 

(2) V. Beaumanoir, ch. XXXIV, Des plegeries, n* 34 ; 
Bouteiller, liv. I, tit. CI, De autre manière de pleigerie ; 
Pierre de Fontaines, ch. VIII, Se aucuns est replegiei^ 
oestre à droit por meffet. 
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qui était le plus étendu. Ferri de SainUMùr et 
Nicolas Menche^ corroyer, rue de Quincampoix, 
Jehan Eschardj forgeron, rue Maubuée, et Rou^ 
lant le fondeur^ rue Baubourg, se constituent 
« plégeset principauls rendeurs, corps pour corps, 
» avoir pour avoir, tous ensemble, et chascun 
» d^euls par soy et pour le tout, » pour ramener 
en justice divers prisonniers quHls cautionnent, 
et pour « fournir droit et payer ce en quoi ils 
» seront condampnez et convaincus » (i). 

La caution résultait presque toujours de ren- 
gagement personnel des pièges intervenant en 
faveur du prisonnier. Elle pouvait cependant 
être donnée en nature: nous en avons un exem- 
ple dans une plégerie faite par Gilet A la cuisse, 
qui dépose, pour fournir droit, deux enclumes 
valant quarante sous parisis (2) . 

Les pièges répondaient de leur engagement, 
corps pour corps j avoir pour avoir j selon une 
formule invariablement employée. Il semblerait 
quMls se soumettaient par là à subir la peine 
même que Taccusé aurait encourue. C'est là le 
sens littéral de cette formule ; et c'est ainsi que 
rinterprète le Livre des Droi\ (3). Mais elle 
était considérée, en général, comme simplement 



(i) 28 février i338, v. infrà, p. 127. 

(2) 3l décembre i332, v, infrà. p. 34. 

(3) Livre des droi^, Beautemps-Beaupré, t. II, p. 214. 
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comminatoire. Elle ne faisait encourir au piège, 
selon Beaumanoir, aucune peine corporelle; 
elle le soumettait seulement à une peine pécu- 
niaire arbitraire, qui pouvait aller jusqu^à la 
perte de tous ses biens (i). Les Etablissements 
de Saint-Louis étaient moins rigoureux encore, 
et limitaient la peine à une amende qui ne pou- 
vait dépasser cent sous et un denier; mais ils 
recommandaient, en même temps, aux juges, de 
ne pas recevoir de pièges pour les prisonniers 
accusés de quelque grand méfait (2). La mise 
en liberté sous caution, ne devait pas, en effet, 
être accordée dans les cas graves. C^est dans les 
affaires^ si nombreuses, de coups et blessures, 
qu^elle est le plus habituellement prononcée 
dans notre registre. 

Le domicile des pièges est généralement indi- 
qué; et on peut voir qu'ils habitaient ordinaire- 
ment le territoire de Saint-Martin. Ils devaient 
être choisis, en principe, parmi les justiciables 
du seigneur dans la cour duquel ils se rendaient 
cautions. Ils pouvaient cependant être pris hors 
de la justice, sUls possédaient des biens suffisants 
sur le territoire de celle-ci. 



(i) Beaumanoir, loc. cit. y n* 24. 

(2) c Se doit bien garder la justice que il ne praigne 
pleiges de gent qui s'entre^appellent de si grand mefiet, 
comme de murtre ou de traison. Car il n'en puet porter 
autre amande que ce que nous avons dit dessus (cent 
sous^ I denier). > Liv. I, n« 104. 

VI 
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Après avoir rapporté Tarrestation et ses suites, 
ainsi que les foits qui Pont motivée, notre re« 
gistre se borne le plus souvent à indiquer briè- 
vement le réstdtat de PafEaire. Il ne permet pas 
de suivre^ avec exaaitude, le développement 
complet et les différentes phases des procédures 
dont il fait mention. Il contient cependant un 
assez grand nombre d^indications sommaires 
pour qu^on puisse en déterminer les principaux 
caractères. 

Nous y remarquons, en premier lieu, la 
publicité, nettement accusée, de certains actes 
de Pinstruction et des débats. Les dénoncia- 
tions, les rapports du mire juré ont lieu publi- 
quement, soit à Taudience, soit en dehors de 
Taudience. Notre registre indique habituelle- 
ment, à la suite de chacun de ces actes, les 
noms mêmes des assistants; et il les fait figurer 
également au bas de Punique sentence dont le 
texte soit intégralement reproduit (i). La procé- 
dure secrète ne pouvait donc avoir sa place que 
dans les divers actes de Pinstruction qui prépa- 
rait le jugement des affaires criminelles graves. 
Il y avait, en effet, les affaires communes, et les 
affaires plus graves dont on faisait préalablement 
un procès. 

Les premières devaient être jugées en audience 



(i) 12 juin i335, v. infrà, p. 5o. 



SAINT-MARTIK-DES-CHAMFS. LXZXm 

publique, sans procédure spéciale, sur Paveu de 
rinculpé; sur Paudition de la partie lésée et de 
quelques témoins, ou encore sur une enquête 
contradictoire, faite dans la forme civile, entre 
les parties. Parmi elles figurent, en première 
ligne, les affaires de coups et blessures. Les vio^ 
lences contre les personnes étaient très-fréquentes 
alors et formaient le fonds habituel des procé- 
dures criminelles; aussi remplissent-elles la plus 
grande partie de notre recueil. Ces affaires se 
jugeaient sur le rapport du mire juré ou de la 
matrone jurée. Le mire examinait la victime 
afin de constater si elle était en péril de mort ou 
de méhaing^ c'est-à-dire de perdre la vie, ou de 
subir quelque mutilation de membres. La ma^ 
trône intervenait lorsque les violences avaient 
été exercées contre des femmes enceintes, et recher* 
chait si les résultats de la grossesse pouvaient 
être compromis. Ce sont les conclusions du rap- 
port qui donnaient à Paffaire son véritable carac- 
tère : elle se terminait, si aucune des éventualités 
que nous venons d'indiquer n'était à craindre, 
par une simple condamnation à l'amende. 

L'instruction des affaires criminelles graves, 
et notamment de celles qui se terminaient par 
une condamnation à mort, était plus compliquée. 
Elle est habituellement résumée, dans notre re- 
gistre, par cette simple mention^ qu'un procès 
en a été fait. Ce mot s'applique particulièrement 
aux divers actes de la procédure inquisitoriale 
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faits par le juge, d^office, pour déterminer la con- 
viction du coupable, ^information était un de 
ces actes. Elle précédait ou suivait Parrestation, 
et était faite, soit par le maire, soit par le tabel- 
lion, soit par toute autre personne commise; ce 
n^est que dans quelques sièges importants, comme 
le Châtelet de Paris, que des examinateurs, ou 
enquêteurs^ étaient institués pour y procéder 
exclusivement ( i ) . Mais Tinformation par témoins 
n^était pas le seul élément de la procédure: il 
n^en était même pas le principal. 

On employait la question, au Châtelet de 
Paris, comme mode de conviction habituel. En 
était-il de même dans la justice de Saint-Martin- 
des-Champs? C'est là un point intéressant à 
éclaircir; il nous conduit à rappeler les deux 
procédures criminelles qui commencèrent, dès 
le XIV^» siècle, à être en usage dans la justice 
royale. On distinguait les procès criminels en 
procès ordinaires et procès extraordinaires. 
Cette double procédure, qui devint classique par 
la suite, n^avait pas encore reçu tout son déve- 
loppement ; mais elle existait déjà avec ses prin- 
cipaux caractères. Le procès ordinaire était ins- 
truit d'après les formes propres au procès civil, 
et par la voie contradictoire de l'enquête. Le 
procès extraordinaire^ instruit selon les formes 



(i) V. Imbert, Pratique judiciaire, liv. II, ch. II. 
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delà procédure inquisitoriale, était surtout ca- 
ractérisé par remploi de la question ( i ) . 

Quant aux cas dans lesquels il y avait lieu de 
suivre Tune ou l'autre voie, ils n'étaient pas dé- 
terminés avec précision. Bouteiller en donne une 
définition générale qui, tout en faisant une cer- 
taineplace à l'arbitraire du juge, permet cepen- 
dant de laisser encore un assez grand nombre 
de cas dans le domaine du procès ordinaire: il 
n'applique la procédure extraordinaire qu'aux 
grands crimes qui sont déniés et qui ont été 
commis secrètement. Mais il était dans la nature 
des choses, que cette procédure, une fois admise, 
acquît un rapide développement. Le Grand Cou- 
tumier ne distingue pas entre les cas. Le juge, 
dit-il, peut élire la voie qui lui plaît, ordinaire 
ou extraordinaire (2). Le Registre criminel du 
Châtelet nous démontre en effet que le procès 
extraordinaire pouvait être appliqué à la plu- 
part des foits délictueux, en y comprenant même 
les vols de faible importance. 

Cette double procédure n'est pas mentionnée 
dans notre recueil; elle y est remplacée par une 



(i) V. Bouteiller> liv, II, tit. XIII, et liv. I^ tit. XXXIV. 

(2) c Tessier, greffier de parlement, tient, par l'opinion 
de messeigneurs de parlement que se ung homme est 
accusé d'aucuns cas criminels, le juge peut eslire laquelle 
voie qu'il luy plaist, ou l'ordinaire, ou l'extraordinaire. » 
Grand Coutumier, liv. IV, ch. XIII, p. 659. 
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division des procès criminels en procès civils et 
procès criminels proprement dits. Cette division 
paraît déterminée, en général, par le résultat de 
ï^afTaire, les procès civils étant habituellement 
caractérisés par une simple condamnation à Ta- 
mende. On peut présumer qu^elle correspondait 
aussi à deux procédures distinctes : la première, 
poursuivie contradictoirement entre les parties, 
et la seconde, poursuivie par le juge et la partie 
lésée conjointement, ou parle juged^ofEce. Mais 
ce qui importe, c^est de savoir si le procès cri- 
minel comportait remploi même de la question. 

Nous n^avons pas à exposer ici Porigine de la 
torture et son introduction définitive dans la 
pratique de la justice royale au moyen-âge. On 
sait que Beaumanoir et les Etablissements de 
Saint-Louis ne la mentionnent pas. Elle était 
cependant en usage, vers le milieu du XIII® 
siècle, dans le Languedoc : une ordonnance de 
1254, faite pour cette province, en modérait 
seulement l'application, en défendant d'y sou- 
mettre les personnes de bonne renommée sur la 
déposition d'un seul témoin (i). 

A partir du XIV® siècle, cet usage se généra- 
lisa: deux ordonnances, de i3i4 et i3i5, en 
attestent l'existence en Normandie et en Cham- 
pagne (2). A la fin de ce même siècle, la question 



(i) Ordonnances des rois de France, 1. 1, p. 72. 
(a) Loc, cit., 1. 1, p. 552 et 579. 
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était définitivement entrée dans la procédure cri- 
minelle. Elle en formait Télément le plus impor« 
tant ; et elle était devenue, malgré sa barbarie, le 
moyen de preuve le plus habituellement employé. 

Le Registre criminel du Châtelet, qui em-* 
brasse les années 1389 à 1 391, est bien propre à 
nous la montrer dans son plein développement. 
Elle e^t à peu près invariablement donnée à tous 
les accusés, et forme parfois, à vrai dire, à elle 
seule, toute la procédure. Bien qu^elle y appa- 
raisse presque à toutes les pages, on y trouverait 
difficilement des règles certaines pour en déter- 
miner Tusage. On ne devait, il est vrai, y pro- 
céder qu^autant qu^une information précédente 
révélait des charges graves contre Paccusé, et 
que celui-ci, d^ailleurs, niait le fait. Mais elle 
était, en réalité, laissée à Tarbitraire du juge qui 
Tordonnait, dans les affaires criminelles de quel- 
que importance, chaque fois quUl le croyait 
utile pouf parvenir à la connaissance de la 
vérité (i). 

On la donnait à un accusé afin d^obtenir Taveu 
de son crime ; et on la renouvelait encore, après 
cet aveu, afin de connaître les autres crimes 
dont il pourrait être chargé, ou, pour employer 



(i) La mauvaise renommée d'un accusé était une cir- 
constance suffisante pour en justifier l'emploi dans les 
cas mêmes où on n'en eût point, sans elle, fait usage. 
V. Grand Coutumier, liv. IV, ch. XIII, p. 662. 
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la formule consacrée, afin de connaître la vie, 
estât et gouvernement du prisonnier. Symon 
de Verrue^ amené au Châtelet pour un vol 
d'heures de Nostre-Dame^ avoue le fait, avec 
plusieurs autres ; on ne le met pas moins à la 
question pour lui arracher de nouveaux aveux ( i) . 
On en use de même à Pégard de Regnault 
de Saint'MarCy accusé d^avoir volé un cheval, 
et de Jehan de Poi\^ accusé du vol d^un drap (2) . 

On donnait la question jusqu^à trois et quatre 
fois. Thévenin de Brainne y est soumis le 7, le 
9 et le 19 juin, sans faire aucun aveu. On le 
garde en prison plusieurs mois encore, et on 
renouvelle l'épreuve une quatrième fois, le 6 
octobre, sans plus de succès. Les faits dont il 
était accusé ne paraissaient pas cependant né- 
cessiter de telles rigueurs : il avait rompu son 
ban et volé au jeu, dans une hôtellerie de la ville 
de Troyes, deux écoliers qui se rendaient à Avi- 
gnon (3). 

Il y avait, dans les formules mêmes employées. 



(i) c Tous d'une oppinion délibérèrent qu'il feust mis 
à question, pour plus à plain savoir la vérité de la vie, 
estât et gouvernement dudit prisonnier, tant sur ce que 
dit est, conmie des autres cas, crymes et larrecins par lui 
faiz, se aucuns fais en avoit. » Registre criminel du 
Châtelet, 1. 1, p. i (Simon de Verrue, iSSg). 

(2) T. II, p. 172 (i^gi)* 

(3)T. II, p. 137(1390). 
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une remarquable inconscience de la barbarie de 
cet usage, et du danger qu^il pouvait présenter 
pour rinnocence, contrainte par la douleur à 
Paveu de crimes imaginaires. On conduisait le 
prisonnier, après la question, dans la cuisine^ oti 
un feu était allumé pour réparer ses forces; et on 
recueillait sa confession que Ton déclarait faite 
ainsi, sans aucune force ou contrainte. 

On ne comprendrait guère que la question fût 
entrée, à ce point, dans la pratique de la justice 
royale, au XIV® siècle, sans pénétrer, en même 
temps, dans les justices seigneuriales. C^est là, 
toutefois, un fait qui a été contesté, et qui n^a pas 
été suffisamment éclairci. Bouteiller donne à 
entendre, dans le titre XXXIV du livre II, où 
il traite de la géhenne,' que certaines cours n'en 
usaient pas; c'étaient notamment celles dans les- 
quelles on jugeait à semonce d'hommes, c'est-à- 
dire par pairs. On comprend, en effet, que ces 
cours aient conservé intactes pendant plus long- 
temps, les formes de la procédure publique, et 
qu'elles aient été les dernières à admettre celles 
de la procédure inquisitoriale. Mais Bouteiller 
ne dit pas, ainsi qu'on a pu le croire,, que la 
question était employée par les juges royaux 
seuls, à l'exclusion de ceux des seigneurs. Tout 
au contraire, on peut conclure de ses explications 
qu'elle était, de son temps, d'un usage à peu près 
universel. L'exception même qu'il fait pour les 
justices jugeant à semonce d'hommes, n'était pas 
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générale : il dit qu^dle avait lieu, selon aucunes 
coutumes seulement ; et il indique bien quVUe 
notait pas suivie dans les autres ; lorsqu^il engage 
le juge qui a îe pouvoir d^ordonner la question, 
à ne rien fiûre sans le conseil des juges, des con« 
seillers ou des hommes. 

Nous pensons, quant à nqus, que Tusage de 
la question dut slntroduire, à peu près en même 
temps, dans la pratique de la justice royale et 
des justices seigneuriales, et qu^elle commença 
à se généraliser dès que la procédure inquisito- 
riale prit la place de Paccusation et de la procé- 
dure publiques. Ûr, cette substitution, commen« 
cée au XI 1 1« siècle, se développa partictdièrement 
pendant le XIV®. Nous rencontrons, à cet égard^ 
une mention précieuse dans notre recueil. Un 
enfant de neuf ans est arrêté pour avoir volé 
trois bourses, Qn relate sa confession, et on ex- 
plique qu^elle fut ÊLite^ sens contrainte ou espO" 
ventement de géhine (i). 

Cette mention est unique, il est vrai; mais on 
ne s^en étonnera pas, si Ton remarque que cette 
affaire est la seule dans laquelle soit rapporté 
le texte même da la condamnation. Notre regis- 
tre ne contient, en général, que Pénoncé du fait 
de Pemprisonnement et des premiers actes de 
poursuite. On se borne, dans les cas graves qui 



(i) 12 juin i335, v. ivtfrà^ p. 5o. 
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donnaient lieu à une longue procédure, à dire 
que là condamnation a été prononcée selon le 
procès qui en est fait. C^est dans le cours de 
cette procédure que la question devait être appli- 
quée. La mention faite ici, que Taccusé, en&nt 
de neuf ans, a avoué, sans aucun appareil de tor- 
ture, démontre indirectement l'usage de celle-ci. 

Nous sommes donc autorisés à dire que la 
question était employée dans les justices seigneu- 
riales de Paris, dès le milieu du XIV« siècle. 

Nous pourrions citer des documents de la fin 
du XV® siècle, en attestant Pemploi par les justices 
de Saint-Magloire, du chapitre de Notre-Dame 
et de Saint-Eloi. Mais nous avons recueilli une 
preuve plus ancienne et bien décisive de cet 
usage, dans un Compte du temporel de Pévêque 
de Paris. On y voit figurer, aux années 1407 et 
1409, le paiement des gages de Pexécuteur ins- 
titué pour donner la question. On paie, sur 
Tordre du bailli, à Jean George^ fermier de la 
prévôté du For-PEvêque, quatre livres pour la 
pension de Jean le Gindre^ questionnaire (i). 



(i)Itemtradidit, de ordinatione baillivi,Johanni George 
firmario prepositure fori episcopi, pro tradendo Johanni 
Le Gindre questionario, pro pensione sua, pro termini» 
Sancti Remigii et Nativitatis Domini une vmo, im 1. 
A.nno 1408. •— Item tradidit Johanni Le Gindre ^ue^ftona- 
riOf per manum Johannis George, pro pensione sua, pro 
terminis xiii 1. Anno 1409. 



CHAPITRE VI 



PEINES 



Peine du feu. — Enfouissement. — Peine de la fausse- 
monnaie. — Peine de la potence; simple ou aggravée. 
Cas singulier d'aggravation. Simulacre d'une exécu- 
tion. — Mutilation de l'oreille. — Peine de l'échelle. 
— Fustigation. — Bannissement. — Contumace. Asseu- 
rement. Sauvegarde. — Amende. — Fourches patibu- 
laires de Noisy. — Échelle à Paris. — Prison. 



rs chapitre des peines est le plus émouvant 
^de rhistoire de notre ancienne jurispru- 
dence criminelle. On connaît, par nos 
anciens auteurs, et par de nombreux exem- 
ples historiques, la plupart des supplices barba- 
res qui étaient appliqués par la justice royale. 
Les sentences des justices seigneuriales sont géné- 
ralement restées ignorées. Il semble que ces 
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justices auraient dû souffrir quelques restric<- 
tions dans Pexercice du droit de punir, quant à 
Papplication des peines. Mais cette idée était 
entièrement étrangère à notre ancienne juris- 
prudence. On avait bien songé à limiter, dans 
Pintérêt du pouvoir royal, les droits des hauts' 
justiciers relativement aux cas dont ils pouvaient 
connaître, mais non quant aux peines à appli- 
quer aux cas dont la connaissance leur était res- 
tée. Leur pouvoir était, à cet égard, illimité; et 
ils prononçaient arbitrairement, sauf Pappel, les 
mêmes peines que les juges royaux. 

Notre registre en fournit la preuve; et il nous 
donne un tableau à peu près complet de la pé- 
nalité au XIV® siècle. Nous allons passer ici en 
revue les affaires qui présentent le plus d^intérét. 

Nous rencontrons d^abord les deux supplices 
du feu et de Penfouissement. 

Jacqueline la Cyrière^ chandelière, livra, par 
surprise, la jeune Jeharmette Billeheuse à un 
lombard qui en abusa de force; elle prêta son 
assistance à celui-ci, et donna un breuvage àPen- 
fant. Le lombard ne put être retrouvé; mais Jac" 
quelinej dénoncée par le père de Penfant, fut 
condamnée par Passise de Saint-Martin, à périr 
par le feu ; ce qui fut exécuté selon la laconique 
mention de notre recueil, le i3 juillet i333 (i). 



(i) V. infrà, p. 40-43. 
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Cette peine n^éttit pas rare à cette époque; elle 
ne réûdt même pas au XVI^ siècle. Le Registre 
criminel du Chdtelet en contient plusieurs exem- 
ples. Le premier s^applique précisément à une 
femme^ Katherine du Roquier^ qui s'était rendue 
coupable d^un &it de même nature, moins grave 
que celui qui est rapporté ici. Elle avait, sans la 
violenter, excité à la débauche sa belle-sœur figée 
de dix-huit ans. Elle fut condamnée à être tour' 
née au pillùry et brûlée (i). 

La peine de Fenfouissement est moins connue, 
parce qu^elIe cessa de bonne heure d^être en 
usage; mais on ne peut douter qu^elle ne fût 
fréquemment appliquée, au XIV® siècle. Nous 
trouvons à cet égard une courte et unique men- 
tion dans notre registre : Jehanne La prévoste 
est justiciée et enfouie^ à Noisy, pour plusieurs 
vols qu^elle avait commis dans Thôtel de Jehan 
de Saint^Jouan^ estimeur^ et ailleurs (2). On 
voit, dans le Registre criminel du Chdtelet^ 
plusieurs condamnations semblables; elles s^ap- 
pliquent également à des femmes convaincues 
de vols. Les femmes, ainsi condamnées, étaient 
enfouies vives. On voudrait pouvoir en douter; 
mais Pun des cas mêmes rapportés dans ce 
Registre^ ne laisse aucune incertitude sur le 



(i) Reg, crim. du Chdtelet , 1. 1, p. 47. 
(2) V. infrà, p. 220. 
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mode (Inexécution de ce barbare supplice. On 
sait quHl était alors d^usage de provoquer des 
condamnés, sur le lieu du supplice, une dernière 
confession dé leurs crimes. Marton de la Courte 
femme de mœurs dissolues, qui avait été con- 
damnée à Penfouissement, comme larrenesse^ 
pour un nombre considérable de vols, fait une 
confession semblable. Or, on constate, avant de 
rapporter ses aveux, qu'elle était, à ce moment, 
devant la fosse ordonnée pour V enterrer^ et au 
moment où on /y voulait mettre (i). 

On ne peut donc conserver aucun doute, ni 
sur le caractère de ce supplice, ni sur Tusage 
qu'on en faisait. Mais ce que Ton a peine à 
imaginer, c'est qu'il était, à cette époque, habi- 
tuellement appliqué aux femmes condamnées à 
mort, et que des motifis de décence le faisaient 
substituer, pour elles, à celui de la potence. 
Notre registre n'indique pas généralement le 
genre de mort subi par les femmes ; il se borne 
à mentionner qu'elles étaient justiciées. Mais le 
Registre du Châtelet condamne celles qui sont 
punies de mort, soit à être brûlées, soit à être 
enfouies. Les formules comminatoires qui ac- 
compagnent les sentences de bannissement pré- 
sentent elles-mêmes un rapprochement caracté- 
ristique à cet égard : à la formule, sous peine 



(i) Reg. crim. du Châtelet, t. II, p. 437. 
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dCêtre pendUf employée pour les hommes, est 
partout substituée pour les femmes, la formule, 
^0115 peine (Têtre enfouie vive. Jehan de Varlus 
et Ameline, sa femme, receleurs, sont condam- 
nés à être tournés au pilori des Halles, et bannis : 
« ledit de Varlus sur peine d^estre pendu, et 
» Ameline d'estre enfouye toute vive » (i). 

La pénalité était ainsi aggravée, pour les 
femmes, par la nature même des peines qu^elles 
subissaient: on peut croire qu^elles étaient, du 
moins, plus rarement punies de mort. 

A ces deux supplices, exceptionnels par leur 
caractère sinon par leur application, il faut en 
ajouter un troisième, qui figure, dans notre 
registre, par une exécution en efHgie. Bien que 
le crime de fausse-monnaie royale, fût, entre 
tous, un cas royal, les juges de Saint-Martin en 
revendiquaient la connaissance, ainsi qu^on Ta 
vu plus haut, en vertu d^un des titres de fonda- 
tion de leur justice. Une femme, justiciable de 
Saint-Martin, fut arrêtée, à Parts, pour ce crime, 
par la justice royale. Les officiers du prieuré 
la revendiquèrent ; mais leur prétention ne fut 
reconnue qu^après qu'elle eut été exécutée par 
les gens du roi. Ils ne s^en firent pas moins, 
ainsi que cela se pratiquait alors, rétablir dans 
leur droit par la tradition symbolique d^une 



(i) Reg, crim, du Chdteîet, t. I, p. iSy. 
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figure^ pour Ceiire sabir à leur justiciable, çn 
effigie, le supplice traditionnel réservé aux faux« 
monnayeurs. Cette figure fut bouilliey dans une 
chaudière , sous les fourchts patibulaires de 
Noisy (i). 

Après les peines que nous venons d^énumérer, 
la plus rigoureuse est celle que notre Registre 
applique au meurtre et au rapt, qui était d'ailleurs 
consacrée par la pratique criminelle la plus gêné-* 
raie et qui consistait à être traîné et pendu. 
Jekannin Agnès^ tailleur de robes^ demeurant 
au coin de la rue Gamier de Saint^^Ladre^ fut 
tndné et pendu pour avoir abusé de deux jeunes 
apprenties âgées de douze ans (2). Jehannin 
Macij qui avait été trouvé porteur de deux pelles 
d'airain, volées dans une maison de la rue aux 
Jou f leurs j et qui avait confessé plusieurs meur- 
tres, subit la même peine (3). Il en fut de même 
de Pierre Vineron et de Remon^ le savetier y 



(i) V. if^à, p. 226. 

(2) V. infràf p. 88. — Les attentats contre les mœurs 
étaient, comme on le voit, sévèrement punis; mais la 
preuve n'était pas toujours facile.-» V. Jehan Pinarty ab- 
sous, malgré la dénonciation, et le rapport de la matrone 
qui paraissait la confirmer, p. 187-188; Guillaume Da^ 
mours, p. 124*125; Jehannin Fouet et Noël Lasnier, p. 
i33; Angelot Burde, p. iSg; Jehannot Garguete, p. 225; 
Sedille Lenglaiche, p. 2o3. 

(3) V. infrà, p. 121. 

vn 
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également convamcus de vol et de meurtre (i), 
et de Symonnet de Bennes qm avait xnéNicolle^ 
sa temme (2). La mention relative à Pierre 
Vineron nous apprend qu'il. fut traîné à Noisy 
« dès la crois Madame Ysabeal^ parmi le haut 
» chemin, et parmi les champs jusques aux 
» fourches. » 

La potence simple était considérée comme 
insuffisante pour les meurtriers, ainsi qu'on le 
voit par le cas singulier de Michelet de Terre-^ 
blay. Cet accusé, arrêté pour le vol d'une char- 
rue, fut condamné à être pendu, et conduit aux 
fourches de Noisy pour l'exécution de la sen- 
tence. Il fit sa confession, selon l'usage, sur le 
lieu patibulaire; et pensant, sans doute, avoir 
épuisé les rigueurs de la justice, il fit, avec l'aveu 
du vol, l'aveu spontané d'un meurtre. On jugea, 
là-dessus, que la peine qu'on allait exécuter 
devenait trop légère. Jugé comme meurtrier, 
il aurait été traîné et pendu ; on le ramena donc 
des fourches, et on le traîna pour 1'^ recondui- 
re (3). De telles aggravations de peines n'étaient 
pas rares, si étranges qu'elles puissent nous 
paraître; et on en voit, dans le Registre du 
Chateletj de plus cruelles encore amenées, dans 



(i) V. infrà, p. 224 et 219. 

(2) V. infrà, p. 221. 

(3) V. infrà, p. 226. 
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des circonstances semblables, par la seule con- 
fession du condamné. Robin Le/ebvrCj condam- 
né à être pendu et conduit à son dernier tour" 
menty avoue avoir commis le crime de bestialité. 
Comme ce crime était habituellement puni par 
le feu, on dresse, sur le lieu même et sans plus 
tarder, un bûcher : « Oyes lesquelles derreniëres 

1 confessions , fu icelli Robin mys et lié à 

» Tatache avec les bourrées; et le feu illec print 
1 pour ardoir icelli Robin, lesquel, estant en 
» cet estât, continua en toutes les confessions 
» ci-dessus escriptes, par lui faites, et pour ce, 
» fu.justicié et ars, et illec fini ses jours.... (i) » 

Dans une affaire de notre Registre, qui devait 
mieux finir, on trouve un rare et curieux exemple 
des procédés arbitraires et barbares, à Paide des- 
quels on recherchait Taveu des accusés. Un hom- 
me de la petite ville d'Annet, nommé Le Barbier y 
fut arrêté à Noisy, avec ses fils, à la suite d^un 
meurtre commis sur la personne d^un sergent 
qui gardait les foins du prieuré. Conduits à 
Paris devant les juges de Saint-Martin, ils furent 
admis à se mettre en enquête. Le résultat de 
Penquête devait, en pareil cas, déterminer Tac- 
quittement ou la condamnation, sans quHl fût 
permis de recourir à la question. L^enquête eut 



(i) Reg. cHm. du Châtelet^ t. I, p* 667; V. une autre 
afltdre semblable^ t. I^ p. 225-23 1. 
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donc lieu; mais elle n^eut pas le résultat qu^on 
en attendait, et elle ne fournit pas de cliarg^ 
suffisantes contre les accusés. On feignit alors 
de les condamner; on les conduisit, comme pour 
Texécution, aux fourches patibulaires de Noisj, 
et on fit le simulacre de les pendre. On avait 
espéré leur arracher ainsi un aveu qu^on n^obtim 
pas. Ils n^eurent cependant pas encore le bénéfice 
entier de Timmunité que paraissait devoir leur 
assurer cette dernière épreuve : ils furent bannis 
de toute la terre de Saint-*Martin (i). 

Ce qui peut surprendre, dans ce cas, c^est 
rétrangeté du moyen employé, bien plus que le 
but poursuivi, car un simulacre légal, imaginé 
dans le même but, resta jusqu^à la fin dans notre 
procédure criminelle ; il consistait à présenter 
la question aux accusés mêmes auxquels on ne 
devait pas la donner (2). 

Les peines autres que les peines capitales 
appliquées dans notre registre, sont la mutilation 
de Toreille, Téchelle, le bannissement, la fusti- 
gation, exceptionnellement la prison, et enfin 
Tamende. 

Le 12 août i355, Thassin^aus^o^^^ de Baze-* 
ville, eut V oreille coupée^ sous l'échelle de Saint- 



(i) V. infrà, p. 228. 

(2) V, Toixlonnance criminelle d'août 1670» tit. XIX, 
art. 5. 
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Martin, pour avoir volé deux draps (i). La 
mutilation de Poreille était, à la fois, une peine 
et une marque. C'est ce dernier caractère, indé- 
lébile et apparent, signalant pour toujours le 
condamné à la réprobation publique, qui finit 
par la faire tomber en désuétude. Elle était fort 
en usage au XIV® siècle. Notre recueil ne nous 
en offre qu'un exemple ; mais un document de 
cette époque, relatif à la justice de Tévêque de 
Paris, démontre qu'elle était usuelle ; car il men- 
tionne le lieu où elle était habituellement subie, 
qui était la Croix du Tiroir ou du Trahoir^ 
située dans la rue Saint-'Honoré, à la hauteur 
de la rue de PArbre-Sec : « Item ledit prévost 
» dudit évesque a cognoissance de pendre et 
> ardoir hors la banlieue de Paris, bannir et 
» faire coupper oreilles à Paris, à la Croix du 
• Tirouer » (2). On lit dans la Coutume de 
Senlis (tit. I, art. 106) : « A haut justicier appar» 
» tient.... pendre, traisner, fustiger, essoriler^ 

I pilloriser, escheller » Mais Imbert nous* 

apprend que cette mutilation n'était plus prati- 
quée de son temps, et qu'on lui avait substitué 
la marque de la âeur de lys^ parce qu'on avait 
reconnu que les condamnés mutilés par la perte 
de l'oreille^ ne trouvaient plus à être employés 



1( >^i iM>iiÉ>i ».^— *i>fi»»— ^— — M-^»»—***. 



(2) Guérardy Cart, de Notre-Dame, t. III^ p. 274. 
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nulle part, et étaient ainsi contraints à se retire) 
dans les bois et à se mettre à voler (i). 

Nous ne rencontrons pas, dans notre recueil 
les autres mutilations, telles que la perte du 
pied, ou des yeux, que consacrent encore, à 
titre de peines, les Etablissements de Saint- 
Louis. 

La peine de Péchelle, très-usitée au XIV 
siècle, était une forme de Texposition publique. 
Colin Le piquart, qui avait fait fabriquer une 
fnusse quittance revêtue du sceau de PofBicial, 
est exposé sur Téchelle de Saint-Martin, à deux 
reprises, deux dimanches consécutifs (2).Droîiet 
Lemaire et Raoulet Lebarbier subissent la même 
peine pour avoir juré le vilain serment (3). 
L^ordonnance du 22 février 1347, relative aux 
blasphémateurs, voulait quHls fussent, pour la 
première fois, mis au pilori, et, pour les fois 
suivantes, marqués aux lèvres d^un fer chaud 
jusqu^à mettre les dents à nu, si que les dents 
apperent. La peine de Téchelle était naturelle- 
ment substituée à celle du pilori, par les hauts 
justiciers de Paris, qui n^avaient pas de pilori, 
à Texception de Pabbé de Saint-Germain-des- 
Prés. La peine et $on mode d^exécution étaient 



(i) Pratique judiciaire, 1. III, ch. XXI, p. 6gi. 

(2) V. infrà, p. 11 7- 119. 

(3) V. infrà, p. 217 et 218. V. d'autres cas de blas- 
phèmes, p. i53, 164^ i55 et 202. 
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d^ailleurs identiques ; le patient était exposé sur 
la plate-forme de Féchelle de la même manière 
qu'il rétait sur le pilori. L'ordonnance qui vient 
d'être citée permettait expressément aux assis-* 
tants de }eter au patient de la boue et des ordu- 
res. « Et lui pourra Ton jetter aux yeulx boues 
» ou aultres ordures, sans pierres ou choses qui 
» le blessent ; et après ce, demourra ung mois 
» entier au pain et à Peau, sans aultre chose » ( i ) . 
La fustigation, qui fut, par la suite, la peine 
corporelle légère la plus usitée, n'est prononcée 
que deux fois dans notre Registre. Elle est appli- 
quée, la première fois, à un enfant qui s'était 
rendu coupable de vol, et que son âge avait 
préservé d'une peine plus grave. Elle est, dans 
le second cas, prononcée contre Yvon Fatras^ 
l^reton, qui avait battu un des écuyers du roi de 
l^avarre (2). 

On subissait la fustigation en divers lieux qui 
étaient déterminés par la sentence, et qui étaient 
habituellement les carrefours et les endroits les 
plus fréquentés. Ces lieux, qui étaient, suivant 
le langage des sentences de condamnation, les 
lieîix accoutumés de la justice, étaient choisis 
de telle sorte que la peine pût être subie dans 



(i) Ordon, des rois de FrancCf t. 2, p. 282. — Cette or- 
donnance est reproduite dans le Grand Coutumier, liv. I, 
chap. X, Du villain serment, 

(2) V. infrà, p. 5o et 68. 
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les dÎTcrtes parties du territoire, même les plus 
éloignées, et fût ainsi donnée en spectacle à tous. 

Le bannissement était à temps ou à perpétuité. 
Les hauts justiciers, qui en usaient fréquemment, 
ne pouvaient toutefois le prononcer que dans les 
limites de leurs justices, sans retendre aux terri-* 
toires voisins (i). C'est là une règle ancienne, 
dérivant naturellement du caractère territorial 
des justices seigneuriales, qui fiit observée jus- 
que dans les derniers temps de notre jurispru- 
dence criminelle. 

Les juges du prieuré bannissaient donc de 
toute rétendue des terres de Saint-Martin, tant 
à Paris qu'au dehors. Ils limitaient parfois Teffet 
de leur sentence à Fune de ces terres seulement* 
On les voit appliquer cette peine, dans notre 
Registre, à un certain nombre de faits uniques 
de vols. Eudeline de Traies est bannie pure- 
ment et simplement, pour le vol de deux cuillères 
d'argent. Guiot le charbonnier^ arrêté à Conflans, 
porteur d'une besace de toile qu'il avait volée 
pendant qu'il mendiait, demandant du pain pour 
DieUj est banni jusqu'à l'époque où il plairiei au 
prieur de le rappeler. Robin le peletier^ qui 
s'était emparé, dans une taverne, d'une bourse 
tombée à terre contenant quarante sous parisis, 



(i) V. Beaumanoir, ch, LXI, a« %%\ Charoiida;» le Ol« 
ron, sur Bouteiller, liv. II, tit. l, note dé 
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^t haâni bous la même condition, qui Et réalisa, 

P^U de temps après, par la grâce que lui accorda 

^ prieur. Malot^ femme de Savary le charperi'» 

^ier, qui avait volé un chaperon, est bannie, le 

*ï novembre 1340, jusqù^à Pâques. Richard y 

Shre^ qui avait volé une pelle d^airain, est 

l)8nni de la terre de Saint-Martin à Paris seu* 

lement (i). 

La peine du bannissement était prononcée 
contre les accusés en fuite, à la suite d^une pro- 
cédure spéciale qui est mentionnée, à diverses 
reprises, dans notre Registre. François Antoine, 
Icmibard, mis en jugement pour le soupçon du 
meurtre de Martin de Millen^ est banni à per- 
pétuité de toute la terre de Saint-Martin, par 
vertu des défauts et quatre quator:{aines empê" 
très contre lui (2). Ces défauts et quatorzaines 
sont énumérés^ en détail, avec Tindication des 
jours correspondants, dans deux autres affaires 
relatives à Girard de Neelle^ soupçonné du 
meurtre de l'abbé Guillaume des Essarts^ et à 
Jehan Millon^ dit Quabaret^ soupçonné du 
meurtre de Symon de Cappeval (3). Le Grand 
Coutumier donne les formules mêmes de cette 
procédure, comme celle qui éuit suivie au Châ- 



(i) V. if^rà, Pi 81, iq5, i85, 175 et 204. — V. encore 
p. 63^ 201 et 220. 
(2)V* tfi/^, p. i6o« 
(3) V. infrà, p. 211 et 21 3. 
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tdet de Paris. Le juge ajournait Taccusé à trois 
bri^s jours consécutif^, et le faisait appeler 
ensuite, à cri public, par quatre délais de qua^ 
tor\aines. Il donnait dé&ut contre lui, par 
chaque brie/jour et chaque quator^ainûy à la 
requête du procureur de la justice, à Fheure 
accoutumée à tenir lesplaits. Ce n^est qu'après 
la quarte quator\ainey qu^U prononçait contre 
Paccusé la peine du bannissement qui avait 
pour conséquence immédiate la confiscation des 
biens. Cette sentence de bannissement était 
publiée solennellement dans toute retendue du 
territoire auquel elle s^appliquait. Défense était 
faite à tous les habitants de receler le banni, 
de lui venir en aide en aucune manière, et 
même de lui donner à boire ou à manger. Tous, 
au contraire, étaient tenus, s^il était rencontré 
hors d?un lieu saint, de se saisir de sa personne 
à assemblée^ à cri, à son de cloches, et par tous 
les moyens possibles, et de Pamener devant la 
justice, pour y subir la peine réservée au fait 
dont il sMtait rendu coupable. L'identité entre 
cette procédure et celle qui est décrite dans notre 
Registre, démontre que les justices seigneuriales 
de Paris, suivaient, en général, assez exactement, 
le style du Châtelet (i). 



(i) V. Grand Coutumier, Appendice. Procédures en 
matières criminelles, p. 802-806. 
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La peine la plus fréquemment appliquée par 
les juges de Saint-Martin était celle de Pamendè. 
Les coups et les blessures étaient presque tou- 
jours punis d^une simple amende, après que le 
mire juré avait constaté que la victime était 
hors de mort et de mehaing (i). Lorsque celle- 
ci succombait ou subissait quelque mutilation, 
le coupable était puni de niort ou de toute autre 
peine arbitraire; c^est ainsi que Jaquet Legalais 
fut exécuté pour avoir fait, à Guillot le veiller^ 
une blessure mortelle (2). 

Lés violences de toute nature contre les per- 
sonnes sont trop répétées, dans. notre Registre, 
pour qu'il soit utile d'en rapporter ici des exem- 
ples. Nous nous bornerons à relever deux cas 
qui se rattachent à une intéressante particularité 
des justices féodales. Le 6 février i338, Robert 
Lafale réclame, à raison d'une bateure^ un 
asseurement de Pierre Belle-Suer (3). Le i3 
octobre de la même année, Michelet de Neelle 
dénonce contre Jacqueline Oudart^ demeurant 



(i) Les rapports des mires et des matrones du prieuré 
figurent, en grand nombre, dans notre Registre. Le Musée 
des Archives cpntient, sous le n"" 348, la minute même 
de l'un de ces rapports, adressé par Pierre d*Orîiens, c à 
honorable homme et seige Anxeau Labbé, maire de Saint- 
Martin. » Cette pièce correspond à Tafifaire rapix>rtée, 
dans notre Registre, à la date du 3 avril i338. 

(2) V. ifi/rà, p. 35. 

(3) V. infrày p. 121. 
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rue Maobuée, qui avait ybft batre m femme, 
Titifraction qu^elle avait ainsi commise à la 
sauvegarde du maire de Saint-Martin (i). 

Vasseurement a son origine dans les guerres 
privées^ si firéquentes au moyen-âge. On sentit, 
de bonne heure, la nécessité de limiter le droit 
de guerre qui appartenait aux gentilshommes* 
On reconnut au seigneur le pouvoir d^ntervenir 
entre ses vassaux pour leur imposer une trêve, ou 
même pour les contraindre à fieiire la paix; et on 
accorda, en même temps, à ceux-ci, le droit d^exi« 
ger cette intervention. Ceux donc qui redoutaient 
les attaques d^un voisin puissant, ou qui étaient 
hors d^état de continuer la guerre, pouvaient, en 
remettant au seigneur commun la décision de 
leur querelle, obliger leur ennemi à venir devant 
sa justice prendre rengagement de ne plus rien 
entreprendre contre eux (2). Cet engagement ne 
pouvait être refusé; il prenait le nom d^asseure^ 
mentj ou asseurance. Bien que les roturiers 
n^eussent pas le droit de guerre, Vasseurement 



(i) V. i^fràf p. 143 et gy. 

(a) Bouteiller (liv. I, tit. XXXIV)^ et le Grand Coutw- 
mier (Appendice, p< 807), donnent des formules d'asseu^ 
rement. Ducange traite de cette matière dans sa vingt* 
neurième dissertation sur JoinTilto^ Des gmerret privées 
et du droit de guerre par coutume. L'infraction de l'ai» 
seurement était punie de la potence, selon to Etabliste» 
remewts de Sain^Louis, dont la décision est reproduite 
par plusieurs coutumes. 
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leur fut naturellement étendu, pour les protéger 
contre les excès des nobles, ou contre les actes 
de violence et de vengeance privée qui, pour 
n^étre pas légitimes, n^en étaient pas moins aussi 
communs entre eux qu^entre gentilsliommes. 
IS'asseurement était une dépendance de la haute 
justice ; le seigneur haut justicier l'accordait et 
connaissait de son infraction ; c^est ce qui résulte 
de TafiEûre même rapportée dans notre Registre^ 
qui est renvoyée devant les juges de Saint» 
Martin par le lieutenant du prévôt de Paris (i). 
La sauvegarde présentait de grandes analogies 
avec Vasseurement et concourait au même but. 
Cétait un acte par lequel le juge prenait publi- 
quement certains justiciables sous sa protection 
spéciale, de sorte que ceux qui avaient commis 
à leur égard quelque action prohibée étaient 
plus sévèrement punis que ne Teût comporté la 
nature du fiiit. Le Grand Coutumier réserve les 
sauvegardes au juge royal ; c'est aussi la dispo* 
sition de la coutume de Melun (2); mais la 



(i) c Donner asseurement est exploict de haute jus* 
tice. » Coût, de Sens, tit. I, art. 9. — Conf. Coût, de 
Melun, ch. I, art 4; d'Âuxerre, titre l, art. 12; de 
Troyes, tit. VU, art. 124, et autres, — L'art, i du tît. XII 
de la coutume de Tournai définit, avec précision, les 
circonstances dans lesquelles Vasseurement était donné. 

(2) c Au haut justicier, appartient donner asseure- 
• mei|t: et au juge royal sauvegarde, privadvement à 
tous autres. • — * Coût, de Melun, tit. I, art. 4. 
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coutume de Sens reconnaît au haut justicier 1 
droit de donner à ses sujets des gardes spéciales 
et particulières^ ou sauvegardes (i). Un pas- 
sage interpolé dans le Grand Coutumier consa^ 
cre et explique cette distinaion : « Nul autre 
» haut justicier subjea ne peult donner sauve- 
» gardes ; mais en lieu de ce, il peult deffèndre 
» à ses subjects, sur certaines et grosses peines, 
» que ils ne s^entremeffaçent, ne mesdient en 
» aucune manière « (2). C^est d^un aae de cette 
nature qu^il s^agit dans PafTaire rapportée par 
notre Registre. 

La prison ne figure, dans notre recueil, que 
dans des cas assez rares. C^est qu^elle notait pas 
considérée comme une véritable peine. Elle 
notait guère appliquée, à ce titre, qu^à ceux qui 
se trouvaient dans Pimpossibilité d^acquitter 
Pamende. Aubertin de Chaumont^ qui avait 
battu un valet de maître Jehan d'Orgerety est, 
par povretéy délivré par prison (3). Agnesot la 
germaine^ et Jehannette^ qui avaient été trouvées 
cueillant des raisins dans les vignes du prieur. 




(i) € Garde spéciale et particulière peut estre baillée 
par le seigneur haut justicier, ou son juge, à ses sujets 
ou aucuns dHceiiz. » — Coutume de Sen», tit. XVIII, 
art 175. 

(2) Liv. I, ch. III, Des droits rqyaulx, p. 96. 

(3) V. infrà, p. 63; V. encore la même formule, p. 100 
et loi. 
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^Ont délivrées par painnes de prison. Jaquét 
•^^eborgne et Robin^ qui avaient été arrêtés au 
^^ilicu d^une rixe, sont délivrés par prison; 
l^Un d^eux avait résisté au. sergent du prieuré, 
^ui procédait à son arrestation, et Tavait fait 
'tomber en lui faisant le crochet de la jambe (i). 
Si, après avoir parcouru l'échelle des peines 
appliquées par les juges du prieuré, on jette un 
regard en arrière pour rechercher quelque en- 
chaînement dans ces nombreuses sentences, on 
voit aisément se dégager, de Tarbitraire légal 
qui régnait en cette matière, une certaine prati- 
que assez uniforme. Cette uniformité s^observe 
dans la répression du meurtre, des coups et 
blessures^ et particulièrement du vol. Le voleur 
n^est généralement puni de mort que lorsque 
les faits de vols sont multiples. LorsquUl s^agit 
d^un fait isolé, la peine n^est le plus souvent que 
celle du bannissement, bien que cependant elle 
pût être aussi celle de la mort si le cas présen- 
tait une certaine gravité. 

Notre Registre ne présenterait pas un tableau 
fidèle et complet de la pénalité et de la procédure 
criminelle anciennes, sHl ne contenait pas des 
procès faits aux cadavres, et même aux animaux. 
On sait que l'on devait faire^ selon notre 
ancienne jurisprudence, le procès aux cadavres 



(i) V. iitfrà^ p. 199 et x3o. 
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det suicidés. Cette procédure, rappelée et ex 
sée en détail par Bacquet, est encore con 
par Part. I du titre XX de Fordonnance ^jfimî 
nelle de 1670. t Celui qui se tue soy mesioe, » 
dit Baoquet, « commet double homicide, et de 
« son corps, et de son âme » (i). 

Lorsqu^on relevait un cadavre sur le territoire 
de Saint-Martin, sans connaître les causes de la 
mort, on le tranqx>rtait sous un orme qui s^^m 
vait sur la petite place appelée Cour Saint*» 
Martin, à côté de Téchelle et devant la prison. 
On Vy laissait pendant un cenain temps, exposé 
aux regards de tous. Le mire juré l'examinait et 
faisait ensuite un rapport sur la cause présumée 
de la mort. Le juge procédait à une information 
s'il y avait lieu. Si la mort était le résultat d'un 
suicide, on faisait le procès au corps qui était 
ensuite, sauf les cas d'excuse, condamné à la 
peine du meurtre, c^est«à*dire, à être traîné et 
pendu. 

Le mardi i3 septembre i35i, Jehanmn ChoT'» 
les^ qui s'était tué, à Bondy, de propos délibéré, 
en se frappant au-dessus du sein, fut traîné et 
pendu, tout mort, à Noisy-le-Grand (2). 

Bacquet rapporte une autre sentence du 9 man 
1590, rendue par le bailli de Saint-Martin, en 




(i) Traité des droits de justice, ch. VII, n» 18. 
(2) V. infràf p. 218. 
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^^écution de laquelle le cadavre d^une femme 
9ui S'était suicidée, fut traîné, et ensuite pendu, 
par les pieds, à une potence dressée près de la 
porte Saint-Martin (i). 

Jousse, dans son Commentaire sur Particle 

cité plus haut de Tordonnance royale de 1670, 

excuse le suicidé atteint de folie. Il est curieux 

de voir cette çxcuse admise déjà, dans notre 

Registre, pour le plus grand nombre des cas. 

tfi 10 aoQt 1343, Jehan le rouSj pelletier, qui 

avait été trouvé pendu dans une maison de la 

rue Qiflncampoix relevant du prieuré, est rendu 

aux amis pour le faire enterrer, parcç qu'il çst 

résulté d'une information Cs^ite par le maire qu'il 

éttiit déjà depuis longtemps, tout fol et hors du 

sens. De* même, le 32 avril i35i, le cadavre 

d'un valet pâtissier, qui s'était suicidé de la 

mêm^ manière, fut rendu à ses amis pour être 

enterré, parce qu'il fut trouvé par l'information 

qu'il itsiit fantasieuJl et hors de son sens [t^]. 

La folie n'était pas l'unique cas d'çxcuse ; et 
Bacquet cite encore une sentence, rendue par 
le bailli de Saint-Martin, le ai juillet 1594, 
4éçb^rgeant une pauvrç femme qui s'était pçQdue 
par nécessité j indi^encç et pauvreté (3). 

(i) Loc. cit,n* 17. 

(2) V. infrà, p. 196 et 219. 

(3) Loc. cit. — V. aussi Bouteiller, liv. I, ch. ^X^K, 
De ceux qui se désespèrent. 
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Les procès contre les animaux sont ass 
connus, à titre de curiosités historiques et jud 
ciaires. Les trois exemples contenus dans not 
recueil, démontrent que cette procédure éta 
usuelle au XIV<^ siècle. 

Bouteiller nous apprend que la bête qui tuai 
un homme devait être mise à mort, et que 1 
maître lui-même pouvait, diaprés la rigueur d 
droit, être condamné, si Panimal était habituel 
lement heurteur^ mordeur ou guetteur, et si 
ayant reçu l'ordre de l'enfermer, il ne Pavait 
fait (i). Il ajoute que le maître de la bête qui 
tuait le serf d'autrui, devait être condamné 
payer au maître du serf trente deniers d'argent ; 
et il en donne cette singulière raison que c'est 
en commémoration des trente générations sorties 
de Cham, fils de Noé, que Noé maudit en le 
condamnant à la servitude (2). Charondas le 
Caron remarque toutefois, dans ses annotations, 
qu'encore que la pratique fût, de son temps, de 
faire mourir la bête, le maître n'encourait ni la 
mort, en aucun cas, ni même la condamnation 
pécuniaire à trente deniers. 

Nous voyons, par notre Registre, qu'on faisait 
le simulacre d'un procès contre l'animal qui 
avait occasionné la moft-. d'un homme, d'une 






(i) Liv. I, tit. XXXVIII, g De la teste tuer homme, 
(2) Loc, cit,, § De teste occire serfs. 
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ffemme, ou d'un enfant, qu'on lui appliquait 
généralement la peine du meurtre, et qu'on 
l^exécutait solennellement, au lieu ordinaire des 
exécutions, comme on eût fait d'un criminel. 
Une truie, qui avait tué un enfant à Bouffe- 
mont, fut traînée et pendue. Une autre, qui 
avait dévoré un enfant, dans la rue de Montmo- 
rency, fut conduite à Noisy et brûlée pour ce 
fait^ au lieu ordinaire de la justice, c'est-à-dire 
sous les fourches (i). 

L'exemple suivant fait mieux comprendre 
encore, à quel point de semblables exécutions 
étaient considérées comme nécessaires. Un che- 
val avait tué un homme à Bondy, dans la justice 
de Saint-Martin. Le propriétaire de l'animal le 
fit disparaître, avant que les juges du prieuré ne 
s^en fussent saisis. Il dut payer l'amende et le 
prix du cheval. Mais les juges du prieuré ne se 
tinrent pas pour satisfaits. Ils se firent encore 
livrer une figure de cheval qui fut, en répara- 
tion de rhomicide, traînée et pendue aux four- 
ches patibulaires de Noisy (2). 

On voit que la plupart des exécutions étaient 
faites à Noisy-le-Grand. La déclaration, de tem- 
porel de i532 mentionne cependant que le 
prieuré avait anciennement un pilier, pour exé- 



(i) V. infrà, p. 227. 
(2) V. infrà, p. 227. 
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cuter les condamnés, au gibet du roi de Mont* 
fiiucon. Les hauts justiciers de Paris n^a valent 
pas de gibet permanent dans Pintérieur de la 
ville; ce qui se comprend aisément, puisque 
le gibet même du roi était situé hors des murs. 
Ils faisaient cependant Satire certaines exécutions 
dans la ville même, sur leurs terres. On dressait 
alors, sur le lieu qui avait été choisi, une potence 
qui devait être enlevée aussitôt après Texécution. 
Mais ce droit même était fréquemment contesté 
par le prévôt de Paris. UJnventaire des titres 
de Saint«Martin«des-Champs, mentionne une 
requête adressée, en i56o, par les religieux au 
Parlement, pour se faire autoriser à exécuter un 
malfifiiteur dans la voirie hors la porte Saint- 
Martin, afin d'éviter les contestations que pour* 
rait leur susciter le prévôt de Paris, sHls faisaient 
Texécution sur une place devant le prieuré (i). 
La marque permanente de la justice des reli- 
gieux à Paris, était Pécbelle dressée sur la petite 
place appelée Cour Saint'Martîn^ dans la rue 
Aumaire^ derrière l'église Saint-Nicolas-des- 
Champs (2). On lit, dans la déclaration de tem- 



(i) Archives nationales, S. 1437. 

(2) Elle faisait face à l'entrée principale du prieuré 
qui resta sur la cour Saint-Martin jusqu'à la fin du 
XVI* siècle. Sa place est figurée dans d'anciens plans 
relatifs à l'église Saint-Nicolas-des-Camps. V. Archives 
nationales, Seine, 4* cl., n* 67. 
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porel de 1 532, que le prieuré avait dans sa terre, 
cschelle et pillory; mais c'est, sans doute, Té- 
ohelle seule que Ton a entendu désigner ainsi (i). 
Nous ne trouvons en effet aucune trace de Texis-* 
xence d'un pilori proprement dit à Saint«Martin. 
Le Grand Coutumier cite le pilori de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés comme unique à 
Paris , avec le Pilori royal , et comme ayant 
remplacé une échelle qui en tenait lieu d'abord ; 
il ajoute que, selon une opinion assez générale, 
les hauts justiciers ne pouvaient avoir qu'une 
échelle dans les villes où le roi avait un pilori^ 
et que l'abbaye de Saint-Germain l'avait elle- 
même reconnu, en faisant construire le sien 
hors des murs (2). 

Guy-Coquille mentionne l'échelle de Saint- 
Martin, ainsi que celle du Temple, dans son 
Commentaire de la Coutume du Nivernais (3]. 



(i) Le prieuré devait avoir d'autres écheUes dans quel- 
ques-unes de ses terres situées hors Paris, bien que la 
déclaration de temporel de i532; ne les mentionne pas; 
car nous voyons, dans notre registre, Guillemette BaU" 

doin Riche-houme mise en Veschelle à Montceleux. V. infrà, 
p. 217. 

(2) Grand Coutumier, liv. IV, ch. VIII, De hauUejtiê* 
tice, p. 638. 

(3) Guy-Coquille, Coût, dm Nivemois, tit. I, art iS. 
— Les principaux seigneurs hauts justiciers de Paris 
avaient des échelles qui étaient, avec les carcans, la 
marque extérieure la plus commune de la haute justice 
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Une autre échelle, plus voisine encore que cell^ 
du Temple, était celle de l'abbaye de SainC-* 
Magloire, qui était placée à l'extrémité de I^ 
rue Grenéta, presqu'en face de l'église de Sainr — 
Nicolas-des-Champs (i). 

Si communes qu'aient été les échelles à Paris 
elles ne sont décrites exactement nulle part 
C'est l'abbé Lebœuf qui nous en donne l'idé 
la plus complète, d'après celle de l'abbaye d 
Chelles qui existait encore de son temps. EU 
était détachée de tout édifice, et fort élevée; 
les échelons étaient en forme d'escaliers. Au 
haut, se trouvait une plate-forme au-dessus de 
laquelle s'élevaient deux planches, maintenues 
sans doute entre les rainures de deux montants 
en bois. Ces deux planches, disposées verticale- 
ment entre les montants, et mobiles à la façon 
d^une trappe, étaient échancrées dans le milieu 
et sur les côtés. On plaçait la tête et les mains 
du condamné sur les échancrures de la planche 
inférieure, et l'on rabattait la planche supérieure, 
en sorte que la tête et les mains étaient retenues 



dans la ville. L'échelle du Temple disparut la dernière» 
elle était située à Tangle de la rue du Temple et de la 
rue des Vielles Haudriettes, qui prit aussi le nom de 
rue de V Echelle du Temple, V. Jaillot, Quartier du 

Temple y p. 17. 

(i) c La rue de Grenetal. D'un bout à Veschelle Sainct 
» Magloire. » Corrozet. La fleur des antiquités de Paris- 
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dans les ouvertures. Certaines échelles avaient 
un double système de planches, pour exposer, à 
la fois, la tête, les mains et les pieds du condamné. 

La prison ou geôle du prieuré était, comme 
l'échelle, sur la Cour Saint-Martin. Elle exis- 
tait encore à cette place en 1 5 32 ; car la déclara- 
tion de temporel de cette époque, énumérant les 
maisons de la Cour Saint^Martin^ mentionne 
la première comme tenant à la geôle. Cette 
prison est une de celles qui furent envahies, le 
12 juin i5i8, à la suite de la sédition soulevée' 
à Paris, contre la domination des Armagnacs, 
par rapproche du parti des Bourguignons. Les 
séditieux, pour la plupart gens àt petit état y se 
portèrent sur les prisons du Palais, du Châtelet, 
du Temple, de Saint-Martin, et plusieurs autres, 
qui avaient reçu un grand nombre d^ Arma- 
gnacs; ils forcèrent les portes, et massacrèrent 
tous les prisonniers indistinctement, sauf quel- 
ques uns qui échappèrent d^aventure (i). 

Cette première geôle du prieuré devint insuf- 
fisante, ou reçut une autre destination en i5y5 ; 
car une nouvelle prison fut construite à cette épo- 
que, sur la rue Saint-Martin, en face de Péchelle 
de l'abbaye de Saint-Magloire, c'est-à-dire en face 
et à la hauteur de la rue Grenéta. C'est ce qui 
résulte de divers articles de V Inventaire des titres 



(i) Félibien, Hist.de Paris, pièces justifie, t. II, p. 568. 
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de Saint-Martin. Le premier est relatif à ui^^ 
transaction du 19 mars i575, par laquelle ^^ 
prieuré cède à l'église Saint-Nicolas-des-Cbam j^ 
un terrain contigu^ à la charge de faire construi^^ 
une nouvelle geôle sur la rue Saint-^Martin. L>^^ 
second est relatif à un mémoire du 26 mai 157^ ' 
concernant des travaux de maçonnerie à fair^^ 
exécuter pour la construction de cette geôle, 5U. 
le devant de la rue Saint^Martin^ vis-^à^vi 
l'échelle Saint-Magloire. Les suivants mention 
nent des mémoires d^ouvrages relatifs à cett 
construction et le rôle des ouvriers qui y on 
travaillé (1). 

L^efttrée principale du prieuré avait été ell 
même, transportée de la rue Aumaire à la ru 
Saint^Martin, et la nouvelle geôle était à la droi 
de rentrée. Cies changements sont parfeitemen 
indiqués dans un plan de Pétat des lieux^ en 
1575, conservé, aux Archives, dans les plans 
relatifs à Téglise Saint-Nicolas-des->Champs (2). 

Cette seconde prison fut détruite, au XVII P 
siècle, et reconstruite à Tangle de la rue du 
Vertbois. A cet angle existait la tour nommée 
du Venbois, qui servait déjà de prison ; mais 
elle était particulièrement destinée, d'après Sau^ 
val, aux religieux convaincus de quelque crime. 



lif 





(i) Archives nationales, S. 1437. 

(1) Archives nationales, Seine, 3« cl., tf 67. 



qxù y étaient renfermés dans une basse loue ob 
on les laissait, dît-il, mourir misérablement. 

L^ ^d/£ de Saint-Martin était donnée à ferme. 
U Inventaire que nous venons de citer, contient 
plusieurs articles relatifs à ces baux; nous y 
relevons notamment une mention concernant 
des provisions de geôlier de Saint-Martin accor- 
déM à Jean le Noble, garde-du-corpa du roi, 
le 37 janvier 1628 ji). 




(0 Archivet lutionales, S. 1437, f« 64 et 65. 
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DÉPENDANCES DE LA JUSTICE DE SAINT-MARTIN- 

DES-CHAliCPS 



Voirie. Justice de la rue et droits fiscaux. — Aubaine. — -^ 
Bâtardise. — Confiscation. — Déshérence. — Epaves^ 
— Description du présent Registre. Justice de Paris^-- 
Cas de justice de Noisy-ie-Grand. 




E prieuré de Saint-Martin revendiquait, 
dans sa terre, le droit de voirie. Ce droit 
comprenait la police de la voie publique, 
•la perception de certaines redevances fiscales 
qui y étaient attachées, et la connaissance de 
tous les délits qui y avaient été commis. 

La voirie a servi encore à désigner la moyenne 
justice (i) ; mais elle était plus exactement 



(z) La Coutume d'Anjou appelle grant voyerie, la 
moyenne justice. Les Etablissements de Saint-Louis 
désignent, sous ce même nom de voirie, la basse justice 
qui comprenait alors la moyenne et la basse ; mais ils 
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appelée, en ce sens, voueriez qui signifiait, com- 
me advouerie^ garde et protection (i). Elle est 
dérivée de viaria, dans son sens propre, et se 
rapporte aux droits de justice sur les voies pu- 
bliiques. Beaumanoir la considère à ce point de 
vue, et la nomme aussi la justice des chemins. 
Tous les seigneurs hauts justiciers avaient, de 
son temps, en Beauvoisis, la voirie sur leurs 
terres. La justice des chemins limitrophes entre 
deux seigneuries appartenait, pour moitié, à 
chacun des deux seigneurs riverains, en sorte 
que les délits qui y étaient commis étaient justi- 
ciables de Tun ou de Fautre, selon qu'ils avaient 
eu lieu sur Tune ou l'autre moitié. Ce partage 
de juridiction était si exactement observé, que 
si Ton ne pouvait déterminer sûrement de quel 
côté du chemin le fait s'était passé, la justice 
du cas appartenait aux deux riverains qui le 
jugeaient en commun (2) .. 



se «ervcnt aussi du mot de vouerie (liv. I, n*' 38 et 41)» 

— V. Laurière sur Loisel, Institutes coutumières, liv. II, 
tit. II, règle 45. 

^ (i) V. Ducange, Gîoss. v", Advocatia et Viaria. 

(2) c Et se mellée est fête, ou aucun cas de justice 
» avient si en milieu du quemin c'on ne pot pas bien 
» jugier, de certain, de quele part il fu plus près : ii 
» meffès doit estre jugiés communément par les deus 
» segneurs qui marcissent au quemin. > Ch. XXV, n* 4.. 

— Ces règles s'appliquaient aussi bien aux voies urbai- 
nes qu'aux chemins; toutefois, le comte avah seul la 
voirie dans la ville de Clermont. Lx>c. cit., n* 6. 
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La voirie était, à Paris, une éminente préro« 
gative et une source abondante de profits ; aussi 
donnait-elle lieu à de fréquentes contestations 
entre les officiers du roi et les seigneurs qui y 
prétendaient. Elle n^appartenait pas à tous les 
hauts justiciers ; les principaux seuls en jouis* 
saient. La justice de la rue était indépendante 
de celle des maisons. Les seigneurs hauts justi» 
ciers et vqyers revendiquaient, en général, la 
voirie dans toutes les rues de leurs terres dont 
ils avaient les deux côtés. Le roi Texerçait 
cependant dans certaines rues réservées; c^est 
ainsi quUl Pavait retenue, par un accord de 
1222, dans la terre de Tévéque, sur la plus 
grande partie de la rue Saint-Honoré, comme 
aussi sur la voie qui longeait la Seine ( i ) . Il en 
jouissait également, en principe, dans les rues 
dont il avait un côté. On voit, par un document 
du Cartulaire de Notre-Dame, que Tévéque de 
Paris avait la voirie de la rue qui s^étendait 
devant Notre-Dame, et le roi la justice des mai- 
sons; mais c^était une exception (2). 

Notre Registre définit assez exactement la voi- 
rie^ dans la partie qui est consacrée à la justice 
de Noisy. Il constate, pour établir le droit du 
prieuré, que les officiers de Saint-Martin ont 



(i) Ouémrd, CartuL de Notre^Dami^ u î, p« 122. 
(2) Guérard, CartuU de Notre-Dame, x, III, p. 272. 
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fait le bornage des chemins^ taot dans la ville 
qu^au dehors, et qu^ils ont « corrigé et trait à 
» amende ceux qui es chemins ou contre les 
» chemins ont mesfait >» (i); ce qui comprend 
très clairement, dans une courte formule, le 
double objet que nous avons défini, police de la 
voie publique et connaissance des délits dont 
die a été le théâtre. 

Les contestations qui se rattachent au droit 
du prieuré à Paris sont peu nombreuses. On 
peut citer cependant, la levée du corps de 
Jehannin de Couches, qui avait été tué, le 
19 janvier iSSj, dans la rue Aumaire, emmi 
la rue^ sur les quarriaux. Cette prise fut dispu- 
tée d'abord par le prévôt de Paris qui finit par 
abandonner sa prétention (2). 

La voirie comprenait la perception de certains 
droits fiscaux. La déclaration de temporel de 
i532 mentionne particulièrement le droit sur 
les auvents des maisons, qui consistait en une 
taxe annuelle de douze deniers parisis. Le prieuré 
avait un voyer qui percevait les redevances 
fiscales, donnait les alignements et avait, d'une 
feçon générale, la police de la voie publique; 
cçtte charge était tenue babitueUement à ferme (3) . 



(i) V* ùtfrà, p. a3o, 
(»} V. infrà, p. 84. 

(3) i Ayons es an» et itmites de nostre ditte Wr^ «t 
» seigneurie dessus déclairée droit de voirie par toutes 
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Après la voirie^ la déclaration de 1 5 32 me 
tionne les droits d^aubaine, de confiscation 
d^épave. Le premier appartenait au roi selon 
plupart des coutumes. Il ne figure pas, dans 1 
articles délibérés par rassemblée des trois Etat:::::^^^ 
de la prévôté de Paris, parmi les attributs de^- "^^ 
seigneurs hauts justiciers, qui se réduisent, sou 
ce rapport, aux confiscations, déshérences, bien 
vacants et épaves (i). Mais le prieuré de Saint 
Martin n^en jouissait pas moins de ce droit, 
comme plusieurs autres seigneurs. Un arrêt des 
Olim^ de i3o6, le consacre à son profit^ ainsi 
que le droit de bâtardise (2). 



\; 





» les rues^ endroits, destroits d'icelle justice ; pour 
» l'exercice de nostredit droit de voirie, commettons un 
» voyer qui baille et donne tous les allignements et fait 
» tout ce qui appartient à droit de voirie. » Déclar. de 
temp. (i532). — On trouvera dans un Cartulaire manus- 
crit de Saint-Magloire, une sentence intéressante rendue, 
en i326, par le prévôt de Paris, sur le droit de voirie 
de Tabbaye de ce nom dans la rue Darnestal (rue Gre- 
néta). Bibliothèque nationale. Manuscrit; fonds latin, 
B* 5414, fol. 379 et s. 
(i) V. Bacquet, Traité des droits de justice, ch. IL 
(2) Cum religiosi viri prior et conventus Sancti- 
Martini-de-Campis Parisiensis dicerent se esse et fuisse 
in saisina, per se seu gentes suas, habendi et explec- 
tandi, in terra sua, quam habent Parisius, movente de 
ecclesia Sancti-Martini, albenos et successionem bastar- 
dorum, ac eciam habendi cognicionem omnium emo- 
lumentorum inde provenencium , pronunciatum 




V 
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Un autre arrêt de iSoS, reconnaît le droit de 
confiscation du prieuré. Le prévôt de Paris, qui 
avait condamné au bannissement Jehan le 
Jlanuer^ pour avoir passé, sous un nom supposé, 
une quittance revêtue du sceau du Châtelet, avait 
confisqué tous ses biens au profit du roi ; mais 
la cour ordonna que cette saisie serait levée sur 
les biens mobiliers et immobiliers qui se trou- 
vaient dans la justice de Saint-Martin (i). Il 
était de principe, en effet, que les biens d^un 
individu qui subissait une condamnation entraî- 
nant la confiscation appartenaient aux seigneurs 
hauts justiciers dans le territoire desquels ils 
étaient situés. 

Les bienâ vacants, déshérences ou épaves, 
étaient abandonnés, sans difficulté, aux sei- 
gneurs. Bacquet les considère cependant comme 
appartenant, de droite au roi, et comme n^ayant 
été attribués à ceux-ci que par une sorte d^usur- 
pation; c^est ainsi quHl apprécie, à plus forte 
raison, les droits de bâtardise et de confiscation, 
aussi bien que celui d^aubaine, dans Fexposé, 
d^ailleurs très fidèle, quHl dQnne du dernier état 



fuit, per curie nostre judicium, pênes dictos priorem 
et conventum dictam saisinam debere remanere. — 
Beugnot, Olim, t. III, p. 211. 

(i) .... de bonis dicti condempnati, mobilibus et immo- 
bilibuSy existentîbus in alta justicia Sancti-Martini-de- 
Gampis Parisiensis. — Beugnot, Olim, t. II, p. 492. 
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de la jurisprudence de son temps (i). Guéacr^^ 
adopte ce sentiment et explique les divergenc^^ 
des coutumes relativement aux aubains et ai 
bâtards, par la négligence ou la connivence A 
officiers du roi qui avaient favorisé les usurp 
tions des seigneurs subalternes (2). Maisc^ëtaien 
là des théories de légistes imbus du principe d 
la prépondérance royale. On sait que les ju 
royaux n'étaient pas suspects de faiblesse pou 
les juges seigneuriaux et qu^ils étaient plus di 
posés à empiéter sur leurs attributions qu^l tolère 
leurs entreprises. Les dispositions des coutum 
favorables aux seigneurs sont donc bien plutôt 1 
témoignage d'un droit ancien que de nouveautés 
usurpées ; et les divers droits dont il est question 
ici peuvent être rapportés tous ensemble, san 
en excepter le droit d'aubaine, à cette idée gêné» 
raie que les biens devenus vacants, soit fortui» 
tement, soit par une cause légale, tombaient' 
naturellement danq le domaine des seigneurs 
hauts justiciers. 

L'Inventaire des titres de Saint*Martîn mea* 
tienne de nombreuses décisions du Châtelet et 
du Parlement, de 1466 à i526, concernant des 



(i) V. Bftcquet, Traité dês droiU de justice, ch, XIIl, 
XXI, XXII et XXIII. 

(a) V. Gtiéaoys, CottférfiUêe des Coutumes, tît, II. J)es 
bastards, aubeins, espaves et biens vacans, t. I, p. 43 v* 
et 47 r*, notes. 
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successions, composées de maisons el dVffets ou 
objets mobiliers, échues au prieuré, à titre 
d^aubaine, dans les rues Saint-Martin, aux Mé- 
nétriers, aux Ours, Quincampoix, du Grenier* 
Saint-Lazare et des Gravilliers. Il énumëre iget^ 
lement diverses sentences et pièces relatives aux 
droits de confiscation^ déshérence et bâtardise (i). 
Les religieux de Saint-Martin défendaient, 
avec ardeur, Ic^ dépendances de leur haute jus* 
tice, qui étaient pour eux une source considé^ 
rable de profits. Leurs juges étaient d^ailleurs 
des praticiens éclairés qui exerçaient, avec tèlc 
et intelligence, leurs multiples fonctions. Leurs 
décisions pourraient nous fournir encore plus 
d'une observation utile, plus d'un rapprochement 
intéressant avec la jurisprudence de leur temps. 
Mais ces remarques seront mieux à leur place 
dans les notes que nous avons mises au bas des 
affaires qui peuvent les suggérer. 

Le Registre que nous publions ici est conserté 
aux Archives nationales, dans la Collection des 
précieux documents qui composent le Musée (2) . 
Il est signalé par M. Cocheris, dans ses excel- 
lentes Notes et additions sur l'Histoire de Paris, 
de l'abbé Ltbeuf. C'est un grand in*quartt), sur 
papier, composé de soixantènjuatre feuillets. 



(z) Archives nationales, S. I4i7> t^Mo à lô. 
(2) Archives nationales, Musée^ n* 356. 

IX 
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Toutefois, les folios i , et 5o à 64, ne doivent pas 
être comptés, parce qu'ils contiennent des addi- 
tions étrangères à la justice du prieuré. Le folio 
2, plus particulièrement consacré à la justice de 
Noisy, n'est pas lui-même compris sous le titre 
général du Registre. Une période de vingt-cinq 
ans s'ouvre avec celui-ci; elle commence lie 
22 mars i332 et finit le 4 juillet iSSj. Mais elle 
souifre de nombreuses lacunes. Les années 1344, 
1347, 1348, 1 354 et i356 manquent complète- 
ment; d'autres, telles que les années i334, i335, 
1349 à i353, i355 et i357, ne sont représentées 
que par quelques mentions isolées. Le Registre 
fut d'abord tenu, jour par jour, comme on le 
voit par les premiers feuillets qui contiennent 
l'indication de tous les jour^ de la semaine, en y 
comprenant même ceux auxquels ne se rappor- 
tait aucun exploit de justice. Mais on se départit 
bientôt de cette régularité. Les années furent 
plus ou moins bien remplies selon le zèle et 
]'exa<;^tude du copiste. On verra qu'un grand 
nombre d'entre elles sont complètes, que tous 
les mois y figurent, et que les affaires se suivent 
sans interruption. C'est dans les quatorze der- 
nières années qu'on remarque le plus d'interver- 
sions et de lacunes; et cette période n'est, en 
réalité, qu'indiquée, par quelques rares men- 
tions. 

Les affaires contenues dans le folio 2, relatives 
à la justice de Noisy, offrent, malgré leur conci- 
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sion, le plas vif intérêt. Elles sont précédées 
d^une affaire relative à la seigneurie d^Aubervil- 
Iters, de Tannée iSij; mais elles ne sont pas 
thitées. Elles peuvent cependant être considérées 
comme étant, au moins pour la plus grande 
partie, antérieures à celles du Registre. Le clerc 
qui les a recueillies, n^a eu évidemment pour 
but que de fixer, dans une énumération som^^ 
maire, les cas de justice les plus notables dont 
on eût gardé le souvenir dans cette imp<Mtame 
possession du prieuré. Nous les rapportons 
textuellement à la suite du Registre, en nous 
bornant à intervertir, sur ce point, Tordre du 
manuscrit. 

Cest la seule interversion que nous ayons 
faite ; et nous avons partout ailleurs suivi fidè- 
lement le texte. Nous avons dû seulement, 
rapporter à la suite de chaque affaire, la décision 
intervenue, qui figure en marge dans le manus- 
crit. Nous avons aussi rétabli les dates diaprés le 
style nouveau. Elles sont marquées, dans le 
texte, diaprés le style ancien qui fait commencer 
Tannée à Pâques et fixe le jour par les noms des 
saints correspondants ou des fêtes de TEglise. 
Nous avons indiqué exactement Tannée et le 
jour du mois. 

Notre Registre paraît embrasser, à en juger 
par son titre, les affaires criminelles et civiles; 
mais il ne comprend, en réalité, que les pre- 
mières, ainsi qu 'il a été expliqué plus haut. Les 
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ftrdhiTts du prieuré cotttMaient daix aalit^ 
registres, qui taisaient suite à cdui**ci, m&is dont 
nous n^avons retrouTé que la mention, dant 
rinventaire des titres ; c^étaient un Jôumài de 
la justice de SainUMartiny comt(ïGti<^m au 
mois d^octobre i355, et un Jùurttdi des nssisei^ 
commençant au mois d^août t357 (i). 

Ces registres étaient rédigés par les clercs ou 
greffiers de la justice de Saint-Martin. L^un des 
rédacteurs du nôtre, Ymbelot Rottssely a apposé^ 
ù la suite d^une affiaire, sa signature et son para* 
phe; les autres nous sont inconnus. Le clerc 
intelligent qui Ta commencé, atec une r^la>» 
rite que ses successeurs n^ont pas toujours imitée, 
et une concision qu^il nous fait parfois regretter, 
a pris pour devise^ cette brève et pieuse épigraphe : 

Ne scribam vanutn^ duCy pia Vitgo^ menaan. 



I I II ■ « ■■ Ml É l^-ÉO— ^**-^M^fc^fci»l*^.A^ 



(i) Cet Inventaire contient, après l'indication de notre 
registre lui-même^ les mentions suivantes: c Journal 
de la justice de Saint-Martin^ couvert de parchet&bi, 
contenant 85 fol., commençant au mois d'octobre t35S, 
intitulé au premier firaîllet : Ce sont les noms des Taver- 
niers de la terre Saint-Martin, et combien ila ont eu de 
vin, puis la St Rémi LV. » — c Journal des Assises de 
S. Martin, contenant 76 fol., commençant au mois 
d'août 1357. » 



C'EST le Registre des esplois de la 
Justice des religieus de S. Martin 
des Champs, fait et ordené par religieus 
homme et honeste frère Ytier, humble 
chamberier de la dicte église , et Pierre 
Veruelg, à présent maire d'ice lieu, 
depuis le dymenche que Tan chante 
Oculi mei, jour des assizes de la dicte 
église, Tan xxxj. C'est assavoir, de par le 
dessusdit chamberier, en tant comme il 
touche les cas civils tant seulement, et 
par ledit maire, au crime et civil tout 
ensemble. 



<..■ 
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22 Mars 1332. Dymenche que Tan 
chante Oculi^ jour des assizes. 

Eslargi à Jehannot Longuevîlle sa prison, 
par le conseilg de la dicte assize, sur peine de 
estre ataint du fait pour lequel il est nostre 
prisonnier, et li assigné jour à ester à droit par 
devant nous jusques à Tassize procheine ve- 
nant, sus ladicte peine, ou cas que il audit 
jour de ladicte assize, ledit Jehannot, ne com* 
parroit pardevant nous en jugement. — 
Délivré en Tassize qui fu le dimenche après la 
S. Nicolas en may, (i) par le conseilg d'icelle 
assize, c'est assavoir mestre Guillaume Jouan, 
mestre H. de Vailli, mestre Hugues de Fabrefort, 



(i) 10 mai. 
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en tant et pour tant comme à office touche. 
Absous. 

29 Mars 1332. Dymenche que Tan 
chante Letare Jherusahm. 

Eslargi à Martin Des jardins, nostre prisonnier, 
pour la souppeçon de la robeure faite en Tostel 
monseigneur Guillaume de Mello, thesaurier 
madame la Royne , jusques au jeudi avant 
pasques flories, (i) à revenir et ester à droit 
pour ledit cas à toutes les journées qui de 
nous lui seront assignées, sur peinne d'estre 
ataint dudit fait. Pièges pour le nous ramener 
à toutes les journées qui de nous li seront 
assignées, corps pour corps, avoir pour avoir, 
Raulet Le fruictier. 

Item, ce jour, eslargi audit Raulet sa prison, 
pour la souppeçon dudit cas, prisonnier en la 
manière dessus dite et à la caucion dudit 
Martin. 

4 Avril 1332. Samedi. — De relevée. 

Eslargi à Jehanne, famé feu Erart Lalemant, 
notre prisonnière pour le cas dessus dit, à 
ester à droit par devant nous, à 'toutes lç3 



(i) Q avril. 
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îoumées que nous li assignerons, sur ban. 
Pièges (i) pour ce faire, corps pour corps, (2) 
avoir pour avoir, Perrot de la fontainne, rue de 
Trassep (3), Fouquet Lethiois, en iadicte 



(i) Les pUgeSy ou cautions, garantissaient la repré- 
sentation de l'accusé à toutes les phases de la procédure, 
CDU même le paiement des condamnations qui seraient 
prononcées co]\tre lui, selon les termes dons lesquels la 
^lègerie était faite. Us étaient exigés, dans la plupart des 
^ifiEùres, préalablement à la mise en liberté. V. Beauma- 
xnoir, ch. XLIII, Des Plegeries, n® 34 ; Pierre de Fon- 
'fcaines, ch. VIII, Se aucuns est replégie^^ d'estre adroit ; Bou- 
teiller, liv. I, tit CI, § De autre manière de pleigerie, 

(2) Corps pour corps. Cette formule n'était que com- 
xninatoire. Le piège qui était incapable de représenter l'ac- 
crusé n'était tenu que sur ses biens et ne subissait pas de 
f)eine corporelle. V. Beaumanoir, loc. cit. n® 24, et 
ïtabliss. de St-Louis, liv. I, n® 104. 

(3) Devenue la rue Transnonnain. C'était la partie de 
la rue Beaubourg actuelle comprise entre la rue Aumaire 
et la rue Michel Lecomte. On lit dans une déclaration de 
'temporel de St-Martin des Champs du 2 décembre 1532: 

Trassenonnain ; quatre maisons d'un côté ; sept de l'autre. 
Cet intéressant document, qui est conservé dans un des 
rentres de la chambre des comptes, énumère, une à une, 
les maisons relevant du prieuré dans chaque rue (Archi- 
ves nationales, P. 2890). Nous lui ferons de nombreux» 
emprunts, en nous bornant toutefois à mentionner le 
nombre de maisons dans chaque rue. 
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rue, Jehannin Lalemant son filg. Et 11 assignons 
jour au juedi après quasimodo. 

5 Avril 1332. Dymenche que Tan 
chznte Judica me. 

8 AviL 1332. Merquedi. 

Eslargi à Jehannot Guodart sa prison jusques 
au dymenche après quasimodo, (i) à revenir 
et ester à droit, sur peine d'estre ataînt du 
fait, pour la souppeçon du fait de 'la navreure 
de Jehannot Chambellant. 

12 Avril 1332. Dymenche, jour de 
pasques flories. 

Eslargi à Guodefroy Lalemant sa prison, 
lequel est nostre prisonnier, pour la souppe- 
çon de la robeure faite en l'ostel monseigneur 
Guillaume de Mello, thesaurier madame la 
Royne, à revenir à toutes les journées que 
nous li assignerons pour ester à droit, pour 
le cas dessus dit, sur peine de ban et d^estre 
ataint dudit cas denuncié contre lui. Pkges 
pour ce faire, corps pour corps, avoir pour 
avoir, Jehan Lescuier marcheant de chevauls, 
Gilet de la Valée, Jehant Dudent, Philippot 



(i) $ mai. 



saint-marun-dbs-cramps. 



Deloîres et Rîchardin le Fromagîer. Et li 
assignons jour au jeudi avant quasimodo (i). 
Eslargi, cedit jour, [à] Estienne Blondiau 
sa prison, et du mandement de mons' Thibaut 
de Malregart, chevalier ; lequel Blondiau nous 
tenions nostre prisonnier, pour une couste- 
pointe (2) qui estoit dudit mons' Thibaut, 
laquelle ledit Blondiau confessa avoir mise en 
gaiges, et Ji assignons jour au jour contenu 
en une sedulle scellée du scel dudit chevalier. 

18 Avril 1332. Samedi, veille de 
pasques les grans, 

Eslar^i à Estienne le Plastrier sa prison, 
comme nostre prisonnier pour la bateure et 
navreure, faite de lui en Jehannot le Ratier, 
parmi seze soûls parisis que il nous rendra 
pour nostre amende, et E assignons jour au 
jeudi après quasimodo (3). 

19 Avril 1332. Dymenche, jour de 
Pasques les grans. Tan xxxii. 

23 Avril 1332. Juedi. 

Eslargi i Guodeffroy Lalemant, en la ma- 



(i) 23 avril. 

(2) Couverture de lit. 

(3) 30 avril. 
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nière et à la caution autrefois donnée ^ jti^ 
ques à de dimenche en vni jouis* 

Item, à Jehanne, £une Erart Lalemant^ en la 
manière que dit est, à ycelm iour. 

26 Avril 1332. Dymenche que Tan 
chante Quasitnodo. 

Ce jour, amené en nostre prison par le maire 
de Bouffemont Jehan de Montmor..., Âdenet 
le Garennier, pour la souppeçon de la roberie 
faite à Perier de Chauveri, et à la demande 
d'icelui faite audit maire, si comme il dit. 

Merquedi. — Rendu à Pierre &npougnàrt, 
sergent l'official. 

Rendu à Tofiicial. (i) 

30 Avril 1332. Juedi. 

Ce jour, fil détenue en nostre prison Perron- 
nelle la Tuillîere, comporterresse de draps, 
linges et d'autres danrées, si comme elle dit, 



(i) Notre recueil présente de fréquents exenaples de 
restitutions semblables. Les clercs ne relevaient en effet 
que du juge d'Eglise, à raison des délits qu'ils avaient 
commis. Le privilège clérical, qui avait lieu également 
en matière civile, appartenait aux clercs de tous ordres et 
couvrait ainsi un nombre considérable de personnes. V. 
Beaumanoir, ch. XI, Des Cours d'EjUse; Bouteillef^lir. II, 
tit. VII, Des clercs et de leur estât. 
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pour ce que l'an suivdit un drap de ii pour 
emblé, que Jaquet le Mareschal disoit avoir 
acheté de elle^ 

Eslargi à Esttenne le Pkismer sa prison^ sus 
ban, pour revenir à toutes les journées que 
nous li assignerons. 

I Mai 1332. Vendredi, premier jour du 
moys de màyv-*- De relevée. 

Ce )(Hir et heure, absoulte et délivrée 
Perronneiie ' Là Tuillière, comporteresse, (i) 
du fait poilr lequel nous la tenions en prison^ 
pour ce que Jaquet le Mareschal, qui disoit 
que ladictc Perronneiie lui avoit vendu le 
drap, que P. Dumoulin du Pré S. Gervais 
suivoit comme adiré, dist (ledit Jaquet) en ju- 
gement que il ne povoit prouver, que ladicte 
Perronneiie lui eust vendu ledit drap. 

Ce jour et heure, détenus en nostre prison, 
comme nos prisonniers, ledit Jaquet et sa famé, 
rue aus Jonglers (2), pour le cas dessus dit. 



(i) Marchande ambulante. 

(2) Déelar. detemp. (1532): Rue des ménestrielx', trois 
maisons, un jardin et une hissue d'un côté ; cinq maisons 
environ, de l'autre. Cette rue, qui s'étendait de la rue 
Beaubourg . â k rue St-Martin, a été supprimée en 1840 
et comprise dans le parcours dâ lame de Rambuteâti. 
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2 Mai 1332. Samedi. 

Eslargi aus diz Maresdial leur prison, sur 
quanques il se pueent meffiure envers nous, à 
revenir à toutes les journées que nous li assi- 
gnerons. 

3 Mai 1332. Pymenche, m jours de 
may. 

Eslargi à Guodefroy Lalemant sa prison 
jusques à vm jours. 

Âbsouls, veues les contumaces que il a 
empêtrées contre la denunc[iation] , (i) par 



(i) Lorsqu'un homme était accusé d'un crime, et 
que personne ne se présentait pour soutenir l'accusa- 
tion, il devait être absous après certains délais et publi- 
cations, si d'ailleurs le fait n'était pas suffisamment 
établi par les investigations du juge ; et il ne pouvait plus, 
après cette procédure, être repris pour le même fait. « Et 
quant tous cil cri sunt fet, et nus ne vient avant qui 
droitement se voille fere partie, et li juges de s'office ne 
pot trouvet le fet notoire, li emprisonnés doit estre dé- 
livrés par jugement, ne ne l'en pot nus puis la délivrance 
acuser. » Beaumanoir, ch. XXX, no 90. — V. aussi Coût, 
du Bourbonnais (ch. VIII, art. 64), d'Auvergne (ch. 
XXIX, art. 13), de la Marche (ch. XXVII, art. 336) : Le 
dénonciateur, qui ne poursuivait pas sa dénonciation 
dans les délais qui lui étaient fixés, étair condamné à une 
amende arbitraire pour $& folle plainte. 
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I 

le conseilg de l'assize, le dimenche après la S. 
Nicolas en may. (i) 

Item, à Jehanne, famé feu Erart Lalemant, 
audit jour. 

Absoulte. 

Eslargi à Jehannin le .charpentier et Cli- 
mence, famé Jehan de Moiri, de Bondis, à d'ui 
en XV jours. 

3 Mai Ï332. 

Ce jour, fit demande civile, Thomassete de 
Pirout contre Marote De la Mare, famé Ricahrt 
Lengiais, et à Huete De la Mare, sa suer, en 
disant que, es estuves de ladicte Marote, elle 
avoit baillé en garde à ladicte Huete sa boursse 
et perdi, de ce quey estoit, la moitié de xxm 
pièces, que mailles blanches que doubles, et 
tendant seulement à fin de restitucion de sa 
chose perdue. 

Mises en prison. Eslargi aus dictes suers leur 
prison jusques à d'ui en viii jours. 

18 Mai 1332. Lundi. De relevée. 

Ce jour et heure, Marion de la Rivière, au- 
trement De la Mare, amende, congnoissant ce 
que elle deffailli à comparoir dimenche derren- 
ierement passé sus la peine à lui intimée. Et 

'I I é m ; I ■ I ■ ■ I II I — .— I— ^^— — — i— II. 

(i) 10 mai. 
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ce jour, fisc sa propre debte de ladicte amende, 
advouant ycelui £ût, Richin Lei^;lais son 
mari (i). 

Esiargi à ladicte Manon et à Huete, sa suer, 
leurs prisons jusques à d'ui en huit jours. 

Iteni) ladicte Huete amende, congnôissant le 
cas dessus dit, pour cause de ce que elle né 
comparut audit jour. Plege, ledit Richart pour 
ladicte Huete. 

Âbsoultes. 

24 Mai 1332. Dymenche, xxnii jours 
de may, avant TAscencion. Ce jaur, de 
relevée. 

Raporté le perilg hors de mon et de 
mehaing , (2) par mestre Jehan de Vailli , 
souz son scel, de Emeline, famé Jehan Le 
cousturier, navrée d'une plaie en la teste; 

(i) H fallait donc que le mari s'obligeât pour qu'il fût 
tenu de l'amende encourue par sa femme. ^^ Boutdller, 
liv. n» tit. XXIX : « Et encore peux et dois sçavcîr que les 
biens de par lemaiy ne peuvent être comprins pour le 
mefiaia de la femme. » 

(2) Mèhaing signifie proprement mutilation de mem- 
bre. Cette formule, qu'on retrouve dans la |dupart des 
affaires semblables, si nombreus e s dan s-tietfe r e g is tr e^ 
signifie que la blessure n'entraînera ni mort ni mutilation. 
Elle est encore abrégée dans certains cas où Ton se borne 
à dire : Raporté U péril hors. 



pr«!sçn§ îiu4it v^Qttt fir^rç Pqrria de Çhi^vr- 
[eville], nostxe tabellipiii Colin da Mont- 
martrç, Robert le geoliçr, îvo» sergeos, et 
Thçjmas de Çwbigm i pour U souppeçp» de 
la nayreure de jbc^uelle nous tenons en nostre 
prison, Berthelpt TrQuyé et Çuillaumin de la 
Guiteme, jongleurs* 
EsIargijjividÂt Berthebt Trouvé, sa prison, 

tant pour cause d'une amende que il plaia, 
congnoissant, à ladicte Jehanne, taxée de nous 
à dis solz, comme pour le ca$ dessus d|t, à de 
vendredi prochain en Viii jours. Plege pour 
nostre dicte amende, Lambert Lebourgeois, rue 
de S^*-Opportune, et pour ramener à toutes 
les journées, etc., pour ledit Berthelot. 

30 Mai 1332. Samedi, de relevée, 
penultiesme jour de may. 

Furent rendus à nous, du prévost de Paris, 
cppame jios postes et justiciables, Juiorise L^e- 
breton, vallet Huitasse d& Rains et Phelipote 
la Normande, sa chamberiere, pour la souppe- 

çon de ce que , famé dudit Huitasse, se 

noia ou puis estant ou coing de la rue aus 
Oues, (i) 



■•■««> 



(i) Rue ^ux oies. — Déclar. de temp. (i$3?) : 
Rsu aux Oues: onze maisons et une masure. La haute 
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5 Juin 1332. Vendredi avant la Pen- 
thecoste, de relevée. 

Eslargi à Morise Lel»reton et Phelipote La 
Normande, valles et chamberiere de Huitasse 
de Rains et de sa £ime, laqudle fii naiëe. 
Pl^es, pour nous ramener' lacHcte Phelipote, 
corps pour corps, avoir pour avoir, Robert 
Lecomu, demourant à Marivaus (i) et Jehan 



«♦••— 4— *«*i— ■••.•••■••••—^•i»*"^— ^•■•^ 



justice, dans cette rue, n'appartenait, que pour une faible 
portion, au prieuré de S^Martin-des-Champs, ^t peut- 
être sur quelques unes seulonent des maison^ qui sixitici 
déclarées. La rue ét^t, pour la plus grande partie, d^ 
la juridiction de Tabbaye de St-Magloire. Elle est nom- 
mée dans un cartulairè de cette abbaye, là rue où Vert cuit 
les hoees. Bibliothèque nationale, fonds latin no 5414, f*' 
93. Elle est devenue la rue aux Ours, et s'étend aujour- 
d'hui encore-^ la rue St-Martin à la rue St-Denis. 

(i) Il y avait le grand et le petit Marivaux. La rue 
du grand Marivaux, appelée rue Marivaux des Lombards, 
allait de la rue des Lombards à la rue des Ecrivains. Elle 
était dans la direction de la rue Nicolas Fkmel actuelle. 
La rue du Petit Marivaux, appelée Petite rue Marivaux, 
était voisine de la première. — Un arrêt des Olim, de 1 587 , 
reconnaît implicitement, au profit du prieuré, le drdt de 
justice dans le Marivas. — \j^ pièges devaient, en règle 
générale, être justiciables du seigneur dans la cour duquel 
ils s'étaient rendus cautions. —» Pierre de Fontaines : « Li 
pièges qui n'est de la foridition à celtii devant cui on 
pleîde, encore soit-il soufifisanz, nequed^t n'est-il mie 
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de s. Merri demourant en Biaubourc, (i) et 
ledit pour ester à droit, etc. ; et audit Morise, 
sus ban et d'estre ataint du fait, pour le soup- 
peçon duquel fait nous le tenons prisonnier ; 
et assignons jour, aus diz Morise et Phelipote, 
à, de dimenche prochain venant, en vni jours. 

7 Juin 1332. Dymenche, jour de la 
Penthecoste. 

Item, eslargi les diz Morise et Phelipote 
jusques au dimenche après la S. Jehan. 

15 Juin 1332. Lundi. 

Amené eh prison, Renaut le porteur, par 
Noël Boute-Mote, pour la souppeçon de Fuis 
Robert Descommins rouppu, demourant en 
rue du Temple (2). 



prenable^. » V. Beaumaaoir, chap. XLIU, û9 53 ; et 
Bouteilkr, Kv. I, tit. CI. 

(i^ Rue Beaubourg. — Déclar. detemp. (1532) t Beau- 
bourg ; quinze maisons d'un côté ; trois de l'autre. On 
sait que la partie supérieure de la rue Beaubourg actuelle 
était la rue Transnonnain. 

(2) Déclar. de temp. (1532): Rue du Temple depuis 
Frépauît jusques aux murs de ta vilky dix-huit maisons 
d'un.seul côté ; et Rue du Temple depuis le coing de Fré- 
pauît Jusqu'à Ste-Avoyei cînquanie-six maisons et onze 
corps d'hôtel environ, d'un seul. côté. La rue deFre- 
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i6 Jum 1332. Mardi. 
Eslargi audit Reaaut sa prison, jusquesà 
deamn de relevée. 
Amende. 

24 Juin 1332. Merquedi, jour S, 
Jehan Baptiste. 

Fu prise et amenée en nostit prison, Marote 
La chaussedere, née de Roie, si comme elle 
disent, pouf la souppeçoh de la robeure kite 
en la meson monseigneur Thomas de Savoie, 
en sa meson à S.-Maart en la rue ausBouil- 
Ues , (i) à la denuuciacion de Jel^an de 
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peau, ou Frépault, était, dans^ la rue du Temple, au des* 
sous de la rue des Fontaines. Les deuxdédarations qui pré- 
cèdent embrassent tout un côté de la rue du Temple, 
depuis' les muts de la' ville j lin peu au-dessous des bou- 
levards actuels, jusqu'à Ste-Avoye qui était, à peu près, 
à la hauteur de la rue Geofiroy-Langevin. 

(i) Cest Vancienne mç, hpçin^éedans les terriers de 
Ste-Geneviève, des Bouliers et aux Bouliers, près de Saint- 
Médard. Cette rue fut nommée ensuite rué d'Orléans, à 
cause de !a maison de plaisance qu'y acquit le duc d'Or- 
léans, dans laquelle dut être compris l'hôtel dont il est 
question ici. Son emplacement est occupé aujourd'hui 
par la rue Davhanton^ de kt rue Mouffetard à k rue 
Geoffroy St-Hilaire. Cette rue était dans la tefre de 
l'abbaye de Ste-Geneviève , et le prieuré de St-Martin 
n*y avait aucun droit de justice. La priaoïuûère devait 
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Savoie et de Âlis , sa famé , consierge dudit 
hostel, par Emoulet. 

Justiciée, le mardi après la Saint-Martin 
d'esté, (i) 

Iteip, amené en nostre prison» par lesdis 
Emoulet et Bernart le Piquart, mons** NicoUe 
de Luissi prestre, autrement dit de St-Bresson, 
bourgoingnon, pour la souppeçon de la ro- 
beure dessus dicte, et pour ce que ladicte 
Marote disoit que, à l'instigation dudit prestre, 
elle avoit fait les larrecins ci-dessus contenus. 

25 Juin 1332. Juedî ensuivant. 

Baillé à Yvon Tueleu et Reg. Piron, ser- 
gens Tofficial , ledit . prestre chargé de la 
souppeçon dessus dicte, presens AnceUet 
Labbé, mons"* Jaques chappelain, de Saint- 
Nicolas, Noël Boute-Mote, Robert le geôlier, 
et Guiot Lefenin. 

30 Juin 1332. Mardi ensuivant, après 
la S. Père en juing. 
Fu détenu en nostre prison Jehannîn Le- 



doQcètre, par son domicile, Thôtesse du prieuré, et sa jus- 
ticiable à ce titre. — V. Jaillot, quartier de la Place Mau- 
bert, t. 4,p. iiO; 
(1) 5 juillet. 
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noir, enlumineur de pincel, (i) pour ce 
que Jehan de Biauvais mist iiii deniers sur 
deus saus (sic) qui lui avaient esté emblez, si 
comme il disoit, et pour ce que il furent 
trouvez plantés devant la meson dudit Jehan- 
nin ; il n'en savoit que souppeçonner, fors 
ledit Jehannin. 

» Rendu à l' officiai, chargé dudit fait denuncé, 
comme dit est, et baillé à Jehan de Souvegny et 
Jehan Tertel, sergens dudit officiai. 

31 Juillet 1332. Vendredi. 

Raporté, par mestre Henri Tristan sururgien, 
institué et député en leu de mestre Jehan de 
Vailli, nostre mire juré, le perilg hors de mort 
et de mehaing de Ponce de Cauderon , navré 
d'une plaie en la teste ; presens ad ce rapon, 
Simon d'Espone, le sous-prieur de S. Martin, 



(i) On pourrait croire que c'est en cette qualité, 
aussi bien qu'en celle de clerc, que le prisonnier dut être 
remis à l'official. On voit en effet, dans un titre du 
Petit Cartulaire de Téglise de Paris, relatif aux droits de 
l'évêché au XI Vo siècle, que l'évêque revendiquait le 
droit de justice sur les paintres et ytnagierSy dans toute 
l'étendue de la ville. Mais il résulte d'une autre affaire, 
contenue dans notre recueil, que cette prétention n'était 
pas reconnue par les autres seigneurs hauts justiciers et, 
tout au moins, par le prieur de St-Martin. 
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Thomas de Clugni, chapellain dudit sous-prieur, 
Guillaume Lenglais et Ben\art Le Piquart. 
Pour la navreure duqiel nous tenons prison- 
nier, Remondon de Braisiebrait. 

Item, ce jour, etpresens les dessus nommez, 
raporté, par ledit mestre Henri, le perilg hors 
de mort et de mehaing de Jehanne la meresse, 
huchetière, navrée en la teste, à la denuncia- 
tion et cri de laquelle nous tenons prisonnier 
anons' Gui Boin, clerc du Roy (i) nostre 
sire. 

Baillé à M. P. Mallart, clerc des requestes du 
jallais. 

14 Août 1332. Vendredi, de relevée, 
"veille de la mi aoust. 

Raporté, par mestre Jehan de Vailli nostre 



(i) On appelait souvent clercs du roi les secrétaires ou 
•moiaires qui apposaient leurs noms au dos des diplômes 
:royaux (Ducange, Gloss. v», Clerici Régis), et que Ton dési- 
gna plus tard sous les noms de notaires et secrétaires du 
Toi. L'art. 35 de Tédit de Moulins, de 1566, maintient 
expressément ces officiers royaux parmi ceux dont les 
causes étaient commises aux Requêtes du Palais. Fon- 
tanon, 1. 1, p. 28, n© 3 1 . Les officiers du roi furent, de tout 
^emps, soustraits aux juridictions seigneuriales. V. ord. 
févr. 13 18, collect. Laur, t. I, p. 6.78 ; Bouteiller, liv. I, 
tit. XXXIV, S des officiers royaux. 



20 REGISTRE CRIMINEL DE 

mire juré, le perilg hors de mort et de me- 
haing de Agnes La helonniere, batue de coups 
orbes (i) ; presens audit raport, Lorens Porte, 
G. Le bedel, G. Lenglais, Thierri Le riche, 
mestre Jehan Roulant, la famé de Lorens 
Porte. Pour la souppeçon de laquelle bateure 
noûs tenons nostre prisonnière, à la denuncia- 
tion de la dicte Agnes, Marote La terronnere. 
Eslargi à la dicte Marote sa prison. Pl^es 
pour nous ramener la, corps pour corps, avoix" 
pour avoir, à toutes les journées que nous lui 
assignerons , Guillaume Lenglais, advocat e 
Lorens Porte, et lui assignons jour à, de di 
menche prochain venant, en huit jours. 

24 Août 1332. Lundi, jour S. Barthe 
lemi. 

Amené, en nostre prison, Lorin de Nan- 
thuelg, pelletier, rue au Maire (2), pour h 
souppeçon de la mort de Jehannîn de Troies, 



(i) Coup orbe y caché, qui ne paraît pas et qui ne fai^ 
pas de plaie. Ragueau et Laurière, Gloss. v® Orbe, Cer- 
taines coutumes disent sombres coups. G)ut. de Bouvines^ 
tit. I , art. s : « Celuy qui frappe autruy de sombre cou 
sans sang... » 

(2) Déclar. de temp. (1S32) : Rue au nuUre: vingt-cin( 
maisons d'un côté ; trente-deux de l'autre. Cette rue, qu 
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« 

trouvé mort en Tostel auquel lesdiz Lorin et 
Jehannin demouroient ensemble. 

25 Août 1332. L'an de grâce mil ccc. 
xxxij, le mardi après la saint Barthé- 
lémy apostre. 

Nous raporta, par son serement, en juge- 
ment, à Saint Martin des Champs de Paris, 
mestre Henri Tristan, sururgien, en nom et 
comme représentant les fiées de mestre Jehan 
de Vailli, nostre mire juré (i), que il avoit 
veu, visité, tasté et regardé bien et diligem- 
ment, en la manière que il appartient à l'art 
de sururgie, par tous les membres et leus 
dehors, le corps Jehannin de Troies mort, 
lequel il trouva sens casseure , froisseure , 
blesseure et sens aucun coup par lequel il 
peust enssuire mort ou mehaing; ainçois est 
mort d'une maladie apostée ou servel, qui 
est appelée, en l'art de sururgie et de méde- 
cine, appopileucie, et laquelle s'est espurgiée 
par les narines, orelles et bouche, puis la 



a pris son nom du maire de St-Martin, existe encore sous 
cette dénomination et commence rue St-Martin, à la 
hauteur de l'église St-Nicolas des Champs, 
(i) Comme tenant la place du mire juré. 
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mort ; presens, Robert de Balizi, Guillaume 
Lenglais, Richard Martel, Henri, Agnès, Si- 
mon et Thibaut d'Espone , Simon Le poten- 
cier, Jehannin de Saint Denis, et nos ser^ 
gens. 

R[aport]. 

26 Août 1332. Merquedi ensuivant 
de relevée. 

Eslargi à Lorin de Nanthuelg, prisonnie 
pour la souppeçon du fait dessusdit, comm 
prisonnier pour ledit cas, sur peine de eso: 
ataint dudit fait. Pièges, corps pour corps, 
avoir pour avoir, Jehan Le Camus, serrurier, 
Mahin d'Aubemalle, pelletier et Perrot de la 
Fontainne, et li assignons jour, à de dimen- 
che en huit jours. 

23 Août 1332. Dymenche, de rele- 
vée, avant la saint Barthelemi apostre. 

Eslargi à Robin Fleuriau, vallet de Nicolas 
Leladre, sa prison, et lequel estoit nostre pri- 
sonnier pour ce que Jehan de Crespinière, 
sergent, disoit et raporta que il s' estoit effor- 
ciez de lui rescourre (i) Guillet le Barbier 




(i) Délivrer, enlever. 
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détenu prisonnier pour la navreure de ce 
que il avoit donné, à Jehan Berneville, d'un 
scisiaus en la mammelle, etc. 

Pièges, corps pour corps, avoir pour avoir, 
sire Jehan de Mouci, r. de Quiquenpoit, 
pour ramener à toutes les journées, etc., et 
lui assignons jour à. mardi prochain, et s'est 
sousmist en nostre infFormacion pour en- 
quérie de la resqueusse dessus dicte. 

Délivré. 

27 Septembre 1332. Dymenche avant 
la S. Michel archangle. 

Eslargi à Jehanne La Mareschalle , autre- 
ment dicte de Lusarches, sa prison, jusques à 
merquedi prochain. Pièges, pour la nous ra- 
mener pour ester à droit au dit jour et à 
toutes les journées que nous, pour le cas 

pour lequel nous la tenons prisonnière , 

Ymbert Le lorrain ; et pour ce faire, en obliga 
son temporel ; et aveques tel defFendons à la 
dicte Jehanne que elle ne suefre faire pechié 
de luxure en sa meson. 

Paie X sols au chamberier et l'amande 
dou maire. 

5 Octobre 1332. Lundy après la 
Saint Remy. 
Amené en nostre prison, par la gent au 



34 RSGISTRS CKOONBL D£ 

prevost de BoufFemont (i), Jehannot dit 
Âdvignol, demouranty si comme il dist, à 
Saint-Lorans les Paris , pour le souppeçon 
d'une coste à homme de pers (2) , que 
l'en disoit que ledit Jehannot devoit avoir 
emblée à Michelet Haonyn, demeurant en 
l'osté mons*^ de S. Martin , que l'en dit à 
Maubuison en la ville de Tour lès Tavemy. 
Enqueste faite, pour ce que il ne ^ fut trouvé 
de rien saizy. 

Absouls par le conseilg (3), et par en- 
queste (4). 



(i) Le prieuré avait la haute justice au village de 
BoufFemont. Déclar. de temp. (1532): « Nous sommes 
seigneurs haults justiciers, moyens et bas, d'un petit 
villaige appelé Boffemont, assiz prez la forest de Mont* 
morancy. — Avons, audit Boffemont, prévost, grefiSer, 
procureur, tabellion, sergens, priseurs, voyers et autres 
officiers pour l'exercice de nostre dite justice,... geollier, 
prisons, carcan, collier,... et d'ancienneté y avait, audit 
Boffemont, fourches patibulaires. — Item, audit lieu... y 
a lieu où ce tiennent les plaiz, une fois la semaine... par 
devant nostre prévost, les appellations duquel ressortis- 
sent par devant nostre bailly audit Saint-Martin. » 

(2) Une cotte de drap bleu foncé. 

(3) Nous pensons que cette mention s'applique par- 
ticulièrement, dans notre registre, aux décisions rendues 
par l'assise, et qu'elle est une abréviation de la formule 
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7 Octobre 1332. Merquedi ensuivant. 

Amené, en nostre prison, par la gent au 
prevost de Bondis, Jeliannin de S. Soupplet, 
bocheron, à l'acusacion faite de par Jehannin 
Lebouchier, fuilz de feu Sallemon Lebouchier, 
pour ce que il accusa ledit de S. Soupplet, 
en jugement, en disant que il lui avoit em- 
blé son bois et marchié que il tenoit du Roy, 
et que, av^ques ce, il estoit murtrier, et que 
pour tel le prouveroit, si comme les gens 
[du] dit prevost nous raporterent, et que à 
L'acusacion dessus dite, ledit prevost l' avoit mis 
et détenu en prison. 

Tesmongné par ledit prevost de Bondis (i). 



ailleurs employée, par le conseiJg de Vassise, Le maire 
jugeait aussi, il est vrai, par le conseil d*assistants. Mais 
c'est à ceux qui tiemient l'assise que le Registre Bertrand 
applique particulièrement le nom de conseillers, nostros 
cofisiîiarios. 

(4) L'enquête était le mode principal d'instruction 
dans les procès civils et dans le procès criminel ordinaire. 
De son résultat dépendait la solution du procès. V. sur 
les formes de l'enquête, Beaumanoîr, ch. XL, Des ett- 
questes. Elle pouvait être faite par le juge, le greffier, le 
tabellion, et même par un sergent ou toute personne 
commise. Bomier, conf. des Ordon, t. II, p. 60. 

(i) Le prieuré avait la haute justice à Bondy. Déclar. 
de temp. (1532) : « Nous compecte et appartient la terre 
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Item, ce jour, amené, par lesdictes gens dudit 
prevost, ledit Jehannin, fuilz dudit Salemon, ac- 
cusant du prisonnier (i) dessusdit; lequel 
dit et proposa contre ledit de Saint-Soupplet 
que, oultre son gré et volenté, et sens son sceu 
et autrement que à point, avoit emporté de sa 
busche de son bois et vente ; et l'offiri à prouver 
contre ledit de Saint-Souppkt. De laquelle bus- 
che du boys de la vente dudit Jehannin Salle- 
mon, ledit Jehannin de S. Soupplet confessa 
avoir emporté une douzaine de costerez, par la 
main de Jehannin Trochet et de Jehannin Hin- 
celin, qui sont valiez de Jehan Pinart, qui a part 
en la vente dudit boys ; presens ad ce confessé, 



et seigneurie de Bondiz et terrouer d'environ, en laquelle 
avons tous droits de haulte, moyenne et basse justice, 
maire, greffier, procureur, tabellion, sergens et alitres 
officiers. Pour l'exercice d'icelle, avons auditoire et lieu 
ausquels, par chaque semaine le jour de lundy, sont te- 
nus leurs plaiz. Et pour punir les délinquans et malfai- 
teurs, y a prisons, carcan et colier. » 

(i) Dans les poursuites intentées par la voie de l'ac- 
cusation, ou, en d'autres termes, par partie formée^ l'ac- 
cusateur était mis en état d'arrestation, aussi bien que 
l'accusé. V. Etablisse de St-Louis, liv. i, n» 104. Comp. 
G)ut. du Nivernais, ch. i, art. 21 et 22. Cette procédure, 
qui était, à l'origine, habituelle, commençait déjà à n'être 
plus que rarement employée. 
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Colin Le Charron, Jehannin Pinart, Jehannot 
ie bègue, sergent de Bondis, Jehannin Le- 
clayeur, et Pierre Frevin, et plusieurs autres. 

22 Novembre 1332. Dimenche, de re- 
levée, avant la S. Climent. 

Eslargi à Jehan Guodin, rue Michiel Le- 
conte , lequel nous tenions prisonnier , à la 
denunciacion de Bertran le tapissier sarrazi- 
nais, à revenir à toutes les journées que nous 
lui assignerons, et fournir droit, sur peine 
d'estre ataint du fait pour lequel nous le tenions 
prisonnier. Pièges, pour nous ramener à toutes 
les journées, corps pour corps, avoir pour avoir, 
et pour fournir droit, Jehan Legalais, rue Mi- 
chiel Leconte, Jehan Pépin en ladicte rue , et 
Jehan de Jouy; et assignons jour audit Jehan 
Guodin à d'ui en viij jours, à nos plais de 
prime. 

Et tenions ledit Jehan, pour ce que ledit Ber- 
tran denunça contre ledit Jehan que il Tavoit 
trouvé en son hostel, et de tout mucié (i) ; 
et fu faite la denunciacion en jugement. 

25 Novembre 1332. Merquedi, de re- 
levée, ensivant. 
Guillot le peletier, autrement de Montmar- 

(i) Caché. 
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tre, demourant en la rue des pedz champs (i), 
amené par Jehan de Crespy, pour ce que 
l'en disoit que il avoit juré le villain serment. 
Eslargy pour sertainne cause , presens Guil- 
laume Le farceder et sa famé, Jehannin Floret 
vallet» Richart le voier (2), et la famé dudit 
voier, Fleairie, famé Jehan Barbete coustellier, 
Robin, le geôlier de Saint Martin, sa famé, 
Gerhin son vallet, et plusieurs autres. 

26 Novembre 1332. Jeudi ensuivant. 
Le prist, en nostre prison, Nicolas Lafillere, 



(i) Rue dês petits champs» Aujourd'hui rue Brantôme, 
au-dessus de la rue de Rambuteau et dans une direction 
parallèle. Elle s'étend de la rue Beaubourg à la rue St- 
Martin. Elle n'est pas nommée dans la déclaration de 
temporel de 1532. 

(2) n s'agit sans doute ici du voycr de St^Martin» Le 
prieuré revendiquait le droit de voirie, c'est-à-dire, la 
justice des délits commis sur la voie publique dans sa 
terre et tous les émoluments attachés à la voirie, tels que 
droits sur les auvents, saillies, etc. — Déclar. de temp. (i 532): 
« Avons, es fins et limites de nostre dicte terra et sei- 
gneurie dessus décorée, droit de voirie par toutes les 
rues, endroits, destroits d'icelle justice ; pour l'exercice 
de nostre dite voirie , commettons un voyer qui baille et 
donne tous les allignements, et fait tout ce qui appartient 
à droit de voirie. » 
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du commandement au prevost de Paris, si 
comme il dit, pour ce que il disoit que ledit 
Guillot estoit prisonnier du Roi. 

Et dit encore que ledit Guillot estoit hoste 
du roy, prins en non présent (i),. et que le 
prevost, en sa personne, volloit congnoistre du 
fait dessus dit pour quoy nous le tenions. 

2 Novembre 1332. Lundi après la 
Toussains, jour des mors. 

Amené en nostre prison, Mahiet Lermite, 
pour la souppeçon de la navreure de Roldigo 
de Navarre, navré en Teschine par derrières. 

I DÉCEMBRE 1332. L*an xxxij, le mardi 
après la Saint Andruy apostre. 

Raportè, par J. de Vailli, le perilg hors de 
mort, et non de mehain, de Roldigo de Na- 
varre, navré en l'eschine par deirrieres; pre- 
sens audit rapport, Richart Martel, Simon La- 
mencheur, Robert de Balizi, Manin des 
Jardins, Perrin Guodin, Nicolas de la Salle, 
Simon d^Espone , Nicolas Pastenostre. 

27 Novembre 1332. Vendredi avant 
la Saint Andruy apostre. 
Eslargi à Jehannin de Saint Soupplet, nos- 

<i> Q.ui n*a pas été arrftté en flagrant délit. 
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tre prisonnier, sa prison, jusques à nostre a^' 
size prochaine venant, à revenir audit joi>^ 
de ladicte assize, sur peinne d'estre bann^^ 
de toute nostre terre; presens ad ce, Adat"^ 
de Roucy , Barthelemi Rossignol, lombart 
mestre Grégoire de Vailli, Jehan de Crespi 
Guiot de Florville, Colin de Montmartre 
Estienne d'Aucerre. 

Ce jour, eslargi à Jehannin, filg de feu Sal 
lemon le bouchier, de Bondis, sa prison, pouK^ -^ 
revenir merqdedi prochain, à heure de prime,^, '^j 
à nos plais , sur peinne de perdre corps e^' -^ 
avoir; presens les dessus nommés. 

5 DÉCEMBRE 1332. Samedi, veille 1 
S. Nicolas d'iver. 

Eslargi à Jehannin Sallemon, autrement dit 
Le bouchier, comme nostre prisonnier, pour 
le cas pour lequel nous le tenions prisonnier, 
pour revenir, fournir et ester à droit, à toutes 
les journées que nous lui assignerons, sur peine 
d'estre ataint du fait pour lequel nous le tenions 
prisonnier, et sur peine de perdre corps et avoir; 
et lui assignons jour à de demain en xv jours, 
à heure des plais de prime. Pièges, corps pour 
corps, avoir pour avoir, pour nous ramener 
ledit Jehan, pour ester à droit, à toutes les 
journées que nous lui assignerons, pour le cas 
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pour lequel nous le tenions prisonnier, et pour 
fournir droit (i), Colin Le charron, Michelet 
Houdiart, Jehan Pinart, Jehan le fuilz-Dieu, 
Pierre Benoit, tous de Bondis. Presens ad ée, 
P. Veruelg, Colin de Montmartre, Jehannot 
Guobin et Guiot de Florville. 

Par Estienne d'Aucerre, commissaire sus 
ledit cas, de par mons^ de S. Martin. (2) 

22 DÉCEMBRE 1332. Mardi, jour S. 
Thomas avant Noël. 

Fu mis et détenu en nostre prison, Guillot 
Le pelletier, à la denunciation . de Richart 
Guiart, pelletier, disant et denunçant, contre 
ledit Guillot, que lui et ses complices lui 
avaient donné si grant coup sus l'uelg, que 
il lui estoit estaint, et n'en veoit guoute, si 
comme il dîsoit. 

Quicté de partie, (3) et pour ce, délivré de 
prison ; eslargi pour la court. 



(i) Le pl^e garantit ici, non seulement la représenta- 
tion de Taccusé, mais encore l'exécution des condamna- 
tions pécuniaires qui pourraient être prononcées contre 
lui. C'est ce que Bouteiller appelle, être pïeige à payer le 
jugé, liv. I, tit. CI. 

(2) Estienne d'Aucerre, commissaire, désigné par le prieur 
pour faire l'enquête, était un religieux. 

<3) La partie le tient quitte, se désiste. 
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20 DÉCEMBRE 1332. Dymenche avant 
Noël. 

Fu prise et mise en nostre prison, Marote 
La Maugarde, dite Maugars , ï h dénuncia- 
cion de Marie, famé de feu Guillaume Jolis, 
disant et denunçant, en jugement, contre la- 
dicte Marote, que elle devoit savoir et con- 
gnoistre ceuls qui qavré avoient ; ledit Guil- 
laume son mari, dont mort s'enssivi, et qpe 
elle s'estoit vantée que, se elle étoit japiais 
prise pour ledit fait, elles les now^ipToit et 
ensengneroit, * r 

30 DÉCEMBRE 1332. Merquedi avant 

les estrainnes, . ; .■ ; 

' - ■ ^y - •.«■.,■ 

Guiot de Rentigni, en la court S. Martin, 
deff[ault] (i) po^r, fait de çofpp,, à nr jours, 
sur ban, à bouche, par Bernart, pour laçopp- 
peçon d'un coup donné de lui en Tuelg de 
Richart Guiart, ^ qui Tuelg, . pour cause' du- 
dit coup, estoit éstaint et n,'en, veoit .gquste , 
si comme il disoit. 

3 1 DÉCEMBRE 1 3 32, J'ue^i, veille de? 
estraines. 

^ 

Eslargi à la dicte Marote sa prisoh, sur ban, 

(x) La coutumace était jugée après trois défauts çon^ 



SÈÊflMiàKÉtà'ËIÊf^MCK, ff 






atOfSHi 



Â itif piàHe ^éscfé ^m^àtm ib mf^k piS^ 
kK^iié( elle é^ i^âoâuliiérev potif léVeftif et 
eâlef à d[<M k tomes te& jottrïiée^ que mnis^ 
teâ# afeîgnef c^^/ -^ ftlégès, éôrjis pour cerp^^ 
^dft: fùv^ ai^oûf, {$6Uf f a!£âei$er kdkté' Phh 
liôeSy coiâme' lk>strë pfîsoimiere, Jehan ùià^ 
la^f Màrgiâcfi^' dé &)nnesdef, Th^mal^te ht 
Mà^^de, 6eiiâot* Lé Bti^l, èi Ptogppot 
Ma%arâ ; et ass%iïons joiuf à ladkte Marôte, 
à»' Ahenché^ ^ptÉs fesf octaiires^ dé la Tî^ 
phaiiste. (i) 
Item, tedit Gûîôt deff[*ïlt} pottf le ^éccmd 

I" Janvier 1333. Vendredi, Jour des 
estraines. 

Ûeflf[aiilti ïedit Guïtlot, pour te tiéi*s jour. 

jti DÊdEMBRE* L^ani de giaee ozbirl CGC.> 
sxxi^i, l<e Jeudi avaat Ires^ estfaii>ésv 

iU^poÉté^ par Vâillî, le penl hoi^s de mort 
et de mehaîng de Mafie>de Boiurneviller bdtue 
de coups orbes par les costes, pour la soup- 
peçon de ïaquelle bateuTe mous tenons prison- 

sécutifs suivis de quatre qmtor%aines. V. la première 
âfiEiàt de Faimée 1 3^5^, et^ ^ fft»^. 
(i) x8 janvier. 

5 
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niers, Gillet à la cuisse, et Jehannin, son fiiilz, à 
la denunciacion de Renaut Lemoine, ami de 
ladicte Marie» disant et denunçant, en )ug^ 
ment, contre lesdiz prisonniers, que eab 
avoient batue de coups orbes, si et en telle 
manière que elle estoit en perilg de mort; 
et d'abondant^ nous tesmoogiu et afferma, 
par son serement et en l'ame de lui, ce estre 
vray, ladicte Marie; presens, Nicolas Rat, 
Jehan Pocage, sergent du Chastellet, Âncelet 
Labbé, Henri Lespinglier, et pluseurs autres. — 
Presens audit raporjt -^le nostre mire juré, 
Henri Lespinglier, Thibaut d'Espone, Jehan 
le chauderoimier, Guiot de Florville, et plu- 
seurs autres. 

Eslargi aus dîz prisoimiers leur prison, jus- 
ques à dimenche prochain ; et pour fournir 
droit, nous bailla, ledit Gilet, pour lui et pour 
son fuîlz, deus enclumes (i) du pris de l^ 
sol;s parisis, lesquelles Simon d'Ârgenthuelg 
tient en garde de par nous. 

3 Janvier 1333. Dymenche avant 
la Tiphaine. 
Nous . raporta, par son serement, mestr^ 



(i) C'est le premier esemple de caution» pour 1^ 
liberté, fournie en nature. 
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Jehan de Vailli, nostre mire juré, le perilg, 
hors de mort et de mehaing, de Richart de 
Bantene, englais, demourant à présent en la rue 
aus Graveliers (i), près de Tostel au Chape- 
ron, lequel Richart estoit navré d'une plaie au 
costé ; pour la souppeçon de laquelle navreure 
nous tenons prisonnier, Colin Lalemant, pelle- 
tier ; presens audit raport, frère Estienne d' Au- 
cerre, Simon d'Esponé, Chiquerello le lombart, 
Alliaume le coustumîer. Roulant Pougier, et 
pluseurs autres. 

Mis hors le crime. — Absous du civil. 

17 Janvier 1333. Dymenche après 
la S. Mor et S. Bon. 

Amené en nostre prison, par Robin Legeo- 
lier et Bemart le Piquart, Jaquet Legdais, 
demourant en la rue Guerin-Boucel (2) , en 

(i) Déclar. de temp, (1532) : Rue des GravilUers ; 
quarante maisons, des jardins et des corps d'hôtel d'un 
côté ; trente-huit maisons et d^ corps d'hôtd de Tautre. 
Cette rue a conservé son nom. EÛe s'étend de la rue 
Beaubourg à la rue du Temple. 

(2) Rue Guérin-BoisseaH. Déclar. de temp. (1/32): 
' Rue Gùérin-Boisseàu ; quatorze maisons d'un côté ; dix de 
l'autre. Cette rue relevait, en partie, de la justice de 
l'abbaye de St-Magloire. Elle allait de la rue St-Denis à 
la rué St-Martin, et a été comprise dans le parcours de 
la rue Réaumur actuelle. 



ocBtrc jintice^ pour b sonppcçod. dà la mvraiM 
£nte ea la penoone de GuïHot le ipeiHieiii 

la Jamtier rjîj, Merçuedi jcnsm^ 
V2tnt, de relevée. 

Raportè, par mc^e |efcaû de VaîHy, niostte 
Hdfc îttfé, que k ^aie que ledit GriBot xroh 
estoit morteBe, et que d^kell^ n estoît monr; 
et ce rapofta, ledit mesore Jehan, en jiigèmenf, 
prcsens phiseurs. 

Exequtê et jttsdcîé, par est eonfe$siott,' âw* 
ques ce que dessus est dit. ' ' ^ 

Item, rapertè lé pèrflg, hé^ èé rhùfi et ^de 
md^iûng, dk Jehafittih dor GaUat^ pov H $!6ii|h 
peçon duquel fait nous teoQQs prisMinior^GÙlM 

Asmode^ c<H)gnoÎ6S9iM;, ec ^lâf^i, P^)h^ 
ccMart^ 

' • ■ • - ^ ' « •_, *. 

Fcesens. audit raport^ mestra , Guillaurno Le 

mûftt, Nicoks Rat, Jehaai Le^ 6oi;dounmçr et 
JfeÈtâirLe l«ggtin, et pàrseurs arattea. j 

2 o J A K viBR r 3 i î * Mer (jaedl a>paat 
Jehânnm- Le ^0âstu»éPl. sue^ Chqyo» ^r), 



(i) Bm Çh^poor Dâçfaf?. de temp^ (^S3;^;,jRg< ÇA^ 
/KW ; huit maisons et des jardins.. Qettr auft< 



dfiff{âult], pour lût d^ corps» pour U spuppe- 
çcm de Lucôte rimagière^ navrée w la te$te ; 
piT Noël et Ltsmer^ e& i'oscel dodic Jehaimot. 

43 Jakvier 1333. Samtdi ensui- 
vant, de relevée. 

Mahîn ffArtagousse, pelleder, rue aus Gra- 
veîlers, dèff[aiilt], pour fait de corps, pour la 
souppeçbn dé la nâvreure de Fbuquet, le pel- 
letier, navré en la teste; par.Bemart. 

z6 Jaîîviek 133}, Mîirdi, 
Gieftoy L?e Halais, rue ai^s GrayeUers defF- 
[ault], pour la souppeçon du &it dessus dit ; par 

Bettiitt..-: . •::;..:,'....:. 

14 Février 1333. Dymenche avant 
lésxendres. 

Eslargi à Jehannot Lenglâs 3a prison, l0<}uel 
nous détenions prisonnier, dès le dlmenche 
j^M^s kS* M^ S^ Be0, pour la isauppeçon 
de la nâvreure 'feiete en Guilloc Lengkîs, ^ml- 
lier. •— Pièges, pour lé nous ramener 4 -toutes 
jûuxnies^^ue nous lui assignerons , pour l^t 
cas, comme nostre prisonnier,. corps pour cùitp^p 
avoir pour 4vQir^ Jdbàs^ F(»JAle^iQrj)9, i^lais. 



anjourdliiii s^os œ jiom ; et vl de k niôlftsauboturg i k 
rueduTempIe. 
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gangné-maille (i), demourant à la poterne 
Nicolas Vuidelon (2), Robin Leng^s, rué des 
Estuves (3), Thomas Lenglais^ rue de la Plas- 
trerc, et Jdian Lenglais, rue S. l^erri (4); 
et assignons jour, audit jehannot, à demain^ à 
heure déprime. — Item, eslargi à Jehannot a... 
Amepé» en nostre prison, Jehannot, le mer- 
cier, de Clermont, par Rohin le geôlier,. po^ 
ce que il le trouva, en présent méfiait, là où 
il avoit batue et navrée Bietrix, la davi^ë, 
d'un pestuelg (5) en la teste ; et lequel Jet^n- 

(x) Gagne^?ctit. ' , ^ 

(2) Dédar. de temp. (1S32): Fauke poterne Nicolas 
Ydron; trois maisons d'un c6té ; sept environ de rautré. 
La situation de cette tue est à pe^ près ^gi^ré^ ^uiour- 
d*hui par Timpasse Berthaud, dans la vie Beaubourg. Il 
y avait à ce point, dans cette rue, une poterne^ resté de 
l'enceinte de Philippe-Auguste. '' ^ 

{$)ïyédia^.6étemp,{i^i2y^RtUââsEs&weSdÛôGatf^ 
Bénie; treize maisons; à'un ciAé'y quatre âivito% e^ooq 
corps d'hûtd, appartenant ao^ op^tres^du St-£i^piit> d/e 
l'autre. Cette rue, qui va de I4 rue Beaubourg à la me 
St-Atartin, est nommée aujourd'hui la rue des Vidlles 
Etuves. ■ - - : 

(4) Dans la plupart des titres Àndéas, oki noiïune 
ainsi la partie de la rue St^Martin qui s'étendait délu 
rue Neuve S^Merr^ â la rue de la Verrerie. — V. J^0, 
quartier St-Mvtin-des-Champs, t. n, p. ^9. 

($)Un pilon. 
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not roupi nostre prison, et amenda, congnois- 
sant la piison roupue et le fait dessus dit. 

.15 FëV|iier 1353. lundi ensuivant. 
\ ' l^evenïn de là Q.û^rriere,' Pèrrin de Creel, 
clercs, amenez par Bemàft et Jehan Lasnier, 
pour ice <jùè ils disoiènt que il s'entre estoîent 
navrez, et les trouvèrent sâingnâns de leur 
plài'ç?que,il a\^oient, c^est assavoir, ledit Perrin 
en ta pançe; et .Ifdit ^Tevemn en l*espaule. 



' Rendu à P. ' Émpongnkft,'^ sergent de l^of- 
SSal ;^prèseiis, Jèhannbt de 'Pons, Jehannin 
de Gruaux, Emoulet, et Robin le geôlier > et Ber- 
nartlePiquart, nbssergens. 

.23 Février 1333. L* an de grâce mil 
ccc.xxxn. Le mardi aprèsles Brandons, 
Confessa Jehannot, le mercier, filg dç Adam, 
le tQéJrcîer,-tte2 de.Cleïmont en Biauvoisiiij si 
coMfiaé il'disoit,: que il estoit hoste ^et ^ juà- 
tiçâtlê dé mons' de Clermont, lui et ^a- famé, 
demourans en làdicte ville de Clermbnt, et 
que il estoit venus en cèste ville, pour empêtrer 
tant seulemwt UQ© grâce pour Ren^ut de La 
Mote, escuier, si comme il diâoit. Preseas, 
Simon 'd*Espone,^'Guîllâunie Bemârt, Jehan de 
Baubigni , ^ Jélaii Ùe Crasvîllë , Ràymon des 



Âraia&es* taras' GuâlattaiA^ flMMft Giûllttmft 

de Qug«i» TiïmÀ L«Ubi|> £#f9uir ik 
S. Âmoul et Jeh^p deCrudu». . < / 

cedit iouri D9u$ requistreiit^' Jebw Chtoibelfaa^^ 
et^ QikI^ dou .Cbastel, escpiep •dodit sjio&tf'ié 
Cisipwpx^ <liie n0tts^ tant par; )a r>9e^7iks 
lettres 4^ RQy' nqstte s^fe^ . comq^upar. t$s 
Icçtres duditn^^n^' deCleiluoiit, knr i»Bi(&5tdns^ 
ledit pris^mûer,. ouoom dudiic mop^^ eôq{{Bâ 

Içur lv>3te et jjasécîabley ppuf eeii4n i^ 
cr|mmç}, doiit il rpnteaaLdmeot à saknd (t)y 

J^ndu, j|us4i7 Maa et Oydart, où oo^^^i 
pour ledit npyoofir ^e Qieimonc. l ' 

7 MÀiijîj^. Le vdûdrèdi, de relevée, 
après là'saîûte^rôys en may, Tari dessus 

dit.\ ;•• '^'"j- \ ;■"■;■ \ ■ . ;■•; ■;;;;,;;;■ 

Eslârgl % li^ôîsèfle Marie de "Poufiens k ^ 
prisôh, comme nostre prisonnière. . » \ 

13 Juillet i;333.Mardi^pr,èpJa.traA8-^ 
acionS. Benoit. 

Amenè^r ^ iiestre ^son, Jaqttefine La 



.■^ i w* 0-' 



jusôciabljésV à raison coêihe îles délits coinaiais sur^ fe tem« 
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Gfm^ clmiàkhètei fat Nod Boatek^Moce, 

Swit i Bo» iin^ i ))u%î^^^d€iiNâièret!i€^t ^^ ^ passée, 

ldiiaQ:i|Rqiidiffirv;qui i^^^t^ par b ândn et 
lui éi$t^iYkmM^Tn9^^&iiiiAé m&h 

ladicte Jaqudine; ricir'qilâât^eâiè â^ ^Mèhoelè^^/ 
elle trouva un Lonilwt^i ÛWt elle ne scet le 
nom^ qi^i k prin^^ar la mai|, ist k^i^çiMi ^ 
ufte clumtr^, et la gèta sur im Êtï et s'afiorça 
de gésir aveques lui, et entra entre ses ]ambeSi 
Et J>our ce que il sei;l .lie jpot faire . sojti youk)^, 
c;t l^uè' elle çrîdît trop forç, laiiçtc Ja^uejine ,. 
vint tsskh, çh^Mnbre et Ua^l lès rnains dçirp 
Urdd^ Wàdôùqùés, lôdît licJiùl^art k gm j^i$, 

-^ ^' -J 1* '^-^ ' A <^ ; ' -^ t .^ i.- - 

. . .- ' * . 

(ly Au)<Mir4%uT rue ï^^ aUaat c|e la 

<i$3^>: AmMi^iiéMLÉCùnM't vîqgt-titilà tqatboû^ environ 
^'W Çftté ; fiièusçi U9 hôtel et ^Q <^ 
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et^entra entre ses ^jambes» et' b^ta cornai sa 
nature, et s'efforça de entrer en liitj. Et lors» 
ladicte: lehaùnetn onalniQukj si;^xmiQie^di^ldi- 
soit; et» pourrestaôidbe MàAy bâiictè ^ujne^ 
Une. mîst,. <in . b houtb$ s^i la rdicte. Jdûsè 
ntt«» unnôstmllan. de isfr^! et; iaîKéqnes rjce; 
afin, j^ipùybàkt^yjt^^ ne 

km.. £t| ce fait;, r^ci^; Jiiqneliae >liaî]^ ii 
bouire à bdiote Jehanskejùe^aen :;um-gifiidet, 
buyrage vârt » ne $cet quel, ^qvel huiâr^ge; M 
demour^ nj jouiisdedians.lexQjrp^iet breodi 
tQut.nok ; par la boMh^ ; et pm^ant çe^.c^e 
ne pot mangier, si ç^imi^ i^Pj à^Qt^^Mt 
disait encore . ladicie Jehgnset^ qii^, >depu^ çe^ 
Udif:t^. Jfkqii^iin^ ^^i 4isiqye,',fii eîJe flstQJitisi 
Iwdi.e qoie elj.ereyçl^t ce, elle, \p.h ^oxuctçk 
d'un coustel parmi le corps, ou premier liç[«. 
que ii&x^M fOu^ppit; .mw^PX- «Er^^iS: à.^lle 
déOittïm#oix> ^^ ;ivnou| 4)^4i3 PSf eii^'Â^ 
en lA.^r§sœce_de^ladicte^^^ 
Thibaut d'Esponç^ Guillot Le Pelletier, Thibaut, 
Marguerite de G6nnes.se, Gautier dé Bùjrmphti 
Vivien de Groyi Jehannin, portier de la porte 
moienne, Thomassete la Mâuger^e, kMfh^ 
mestre Pierre Du ■ Temple^ Emengartv ; toe 
Brice de CazelétTj j^ahriot ^Lébiiîfbîëri' Mâfôtè 
La Cavecièfe de îfràmbloyj^ MaMet LoAitë; 
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Esdeime^e Mâfiicvs, Jehan CourtoiS) Mabillete 
BeoC, d pUisetors^atreres; 4 • »• » ; 
r.Rd{ionf iastisus WÊtittdessQsdit) desli^attfones 
jutifBà d&iâJ .Marttn ^dèssoiidit v ^ ^e$aa^ les 

^ssavenr pMftbUlt Ui^i»ariei^iËBQ«line Diei?&Jbi^ 
voie jdieiSD eiiiisipQniâaiyipkrUeiffSiseremciiis/î^ 
t^^emeixtv qtié:ettsè «mtP^uô; msicée^' taieèej 
ces^i0dè&^€vi«|mUâi^f bî^ .^i- diËgend^t, < 'eu 

ums^la^ iiei^ilà'4)iiUl'U]^pir^^ à: garder'-et 
n^terp : Idqu^i^ :^ Jeh^nece elle^ ? tt^â^wer em 
dèfflîjfêé' etîjpertiée'^teut-outeê, ér 'si Jvifeirfè-^ 
i»èm ' àpfïaifellîéé^ ■ que <^e6t et eslok -ofrifelé 
^ètté à resgaarde^, 'et €?s«®k 46^fl?ôli[ipue^ ' tout 
oultrè, et lesdément blecléé et 4é6sîréë éntour 
sâ-iiàtuire. ■ •. -'■■ r:'''- -- ^■.- :.v .■-.■;:.:■: r: .■ 
Aarsôe^ (r)r-— Jùstiëîêef ^r lé êèi»eîg,- et 
par le^prôèès (fat est defveîrs teons^ d^ S. Mirdiki 

,.•'».'•■; ^ ■ • ■ .' 1 :• ' ■ . .f ^.-•.•■'' 1 J *,■•,■• 

(i) Arss^ c'est-à-dire, prtlée, — V,jine condamnatiçà 
«eniblàblç, dans une affaire iànalogue, Kegîstrecrimioel dû 
Ctitëet, t; ï, p. 4J,'\KMerhe dii Raqide^.'QttÀénà 
to^a^e^r^ 6^nlptôtui trois ^itaiéiBSicsealemçot^.i^Sçi^ 
Dî9t^ cqçtttiçttt pharitur54ut?e^'4ônda6ina^n3'fu ^ev^iYj 
kkinpiff là Vpiifriér . <ft -Jaqwfje Lyemboisy fiiccu$és de 
crimes costrç natjire (t. I, p. 189^^1 ^ji); Marguerite de 



a< JvitLST C539. Lundi', de relerèe, 
après la Magdalaine, l'an xxxxt}* 
Ce jour et heure, tknis, maite et S. Maittin, 

fieusmes es la ne aus Gnveiiei^^ ënlar ntaistm 
Jehah Le jajr, et là» trôixvssmes; en linsdlfi^, 
une famé marte, zpétètjehzàpt Leatiiyiérresse) 
hareii^;iere, laqtrde n^ds ftiânes Visiter et 
resgardër, denement et tÛlîgement^' en la 
manière qif il àppartenôlt estre fut, par ;me$ti& 
Hemi Qstrati, soruigtett iscu^nant , i({) et ou 
nom de maîstre Jehan de VailU, nostrtf inke 
juré, lequd, ij heorei aprk ce que 11 bt veue 
et feagardé^' diligemênt, eu la àianiére que il 
ap^enoit à fart de stihir^t» nous rapdfti, 
par éoà 6erement,4ùe 11 Tà^k trouvée ^ 
casseurei frpisscuie, blesseure et sfit^eure, et 
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BfifUt Aeanriëre (t. I, p. 268) ; Margot de la Barre et 
Uarûià^Eaàa^ ^»Mi^\x. l, ^J ^5) ;Mt^k }pididké, 
empoisonneuse de foutume^ î(tj I, p, 480) 4 iB^, / oonir 
plice du meurtre 4ç . son . , mari . (^ U^ ^ p< 60^ ; j^gnès , 
înceûdbdre (t. n» p. 64\i^Maceite, et Jéenne deBrmief 
« sordtoes et cnsorcelleresses de gens * (t. D, p. j jy). 

<x) Lès aÊîrts', ^àiij lesqtieUed fîiitervetiôon ' du 
fidrefuri ètdt'iiécessj^;étjSàit;%i^âonAreii8e^ ^ué i^eHiS- 
d avait toujours un lieutenant. On verra plus bin.Pklîo 
dé Largeddère, le m>uvean mire, présenter A la justice 



tafHrBî^ /d'jmc ma^die, {içpeiUc,^ jgi, jt'art de 
MahçAt I^a Çaya^ciçrç,. lebiaa^ de Bij^uTida et 



i ^.: j* .: î ,- ■ J-V I,- i.t'n < .j-^' . •' f •- - V, «^ >.■ 



Lequel raport, maistre Jehan de Vailli, depuis 
C 9 qu e -g ^t vcue iii--€BCr^-xaHïc, rateiixary loint 
et aprouva,^ le hiardi ensuivant. 

tî w • .'.J» *, -, ■•■.■• . » --, ,. t.v :.'i. i >.( .A -•< .^ . ,/i .' . — ». i ',' , ■ •- 

flfeedr,a|ifè$(iàî.l!(fag(f)al«î»e'tu ^^^^ i;?:iODry>c.-,j. •- 

'Kdus 'tipo^ta^^ par^î^ôn' 'sèféinéntj^-en jùge- 
m&àçÛ^ J: de ^ilM^ ^sii-l^ ^t^ 
il, de 'iiQ^e coinnaandemj^t^ iw^^ 1 éstiê; eijt. b 
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(i) Dédar. de tdnp. (iss2);,f^pmi^ rm Sù'Ikmk 
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Raoul de Mairegnii un £mie morte, appellèe 
Marie de Boisconunki, famé Mahin Debutles^ 
cavecier, laquelle il a trouvée sens casseure, 
froisseure, porseure ou coups aucuns, et ra* 
porta ycelk estre morte de inort naturelle. 
Presensad ceraport, Simond'Espône, Bernard 
Andruy, sergent d'armes,, Guiart Sadet, Raoul 
de Marregni,^^ Henii Le chandelier, Adis de 
Neelle, Jehan G^urrat, Jaqùeline, iume J^an 
Bourgois, Gilles de Danp^Mardn, Colin de 
Montmartre, Perrin de Croj et Bernard Le 
piquart, nos sergens. 

26 Août i333.L'an dessusdit, le Juedi 
au soir, après la St Barthelemi, apostre. 

Fu amené, en nostre prison, par les voisins 
et bonnes gens de FrepiUon, (r) Perrin 
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hors les anciens murs ; plus de trente-huit maisons et des 
corps d'hôtel. Hors les anciens murs, signifie ici, ^au- 
delà de Tenceinte de Philippe Auguste. La rue St-Denis 
était tin peu en dehors du groupe compacte de rues for- 
mant proprement la terre de St-Martin. On voit cepen- 
dant ^le la justice du prieuré s'y e&erçait dans les mai- 
sons qui en relevaient, 

(i) Déclar. de urap, {is^z) i Frêpillon; dix maisons 
environ d'un côté ; onze de l'autre. C'est aujourd'hui la 
partie de la rue Volta qui est comprise entre les rues 
Aumaire et Phélipeauk. 



SAINT-lfARTEN'^DBS-CBAlIPS. 47 

de Cr^spi, autrement dit Delaporte, deàrc et 
en abk de clerc; et possession de tonssure, si 
comme ce monstre. à plu^eurs bonnes gens, 
pour la souppeçoQ de k nîtort 4^ Jçbannot le 
Ratiçr; lequd Pemn fut ;prio3> à chasse et à 
fuicte, p^ = lef dicte» Jbomips; gens, et à cri, et 
trouvé tout senglant^ parmi ^a dtenoise et braies 
et pâT.tùute sa robe, et blecié ou banHevfe. 

Rendu et baillé, le venredi ensuivant à 
Regnâut Lecofakurier et à Jehan Grosse^teste, 
sergens de l'offichl, comme clerc, chargié de 
la souppeçon du fait dessus dit. Presens ad ce, 
Thomas de Corbîgnî, Guillaume Revel, Guiot 
de Florville, Rogier Lepasseur, Jehan Griffon, 
Renier Clàrenbaut, jçhannot I-e deschargeur, 
Renaudin de Laçhambre, Jehan Le Tixerrant, 
Thomas Legrant, Regnaùtide Corbigni, Ro- 
gier sousmetre, mestte Roulant, et pluseurs 
autres. 

A rofiicial, 

27 Août 1333. t^an dessus dit, et le 
Venredi dessus esclarcy, de relevée. 

Nous rapporta et tesmoigna, par son serment, 
mestre Jehan de Vailly, naire juré du Roy 
no[stre] sire, et de l'église de Saint Martin, le 
péril, hqrs de mort et de mehaing, de Guillot 
de Pons, couraier, navré en la teste, c'est 
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asaviw; ou katu^ et de JduttUilii Ûtt^elaid, 
tttrcmeiit dit Breton, njpré éô Fespàife 
senestre ^ pour la souppeçôii dés ^ctcfé ni^^ 
irtetoresy nous temcns les dessos ûoifiâiès, Ptin 
l^otir Fsutre. Presens, ânioti d^^one, Etetâsé 
Champion, GuîUaimw: Lefiglais, sefgea^ do 
Roy noBtre sircy Simon Dcysery, Lambc^am Lé 
Flamand^ TMhaut df Espone, Doiîde LcHMrfi^i 
et phiscstfs autresw 

9 JANVIER 1334. Samedi après la Ti- 
phaïne, l'aa xxxiij. 

Amenée» par Noël et Bernard Le Piquait^ 
â4^ La Bourgoise, prinse^ es estuves au» fia^ 
mes, pour ce que la dame des estuves disoit 
et denunçoit, ausdLi sergens, que kdicte Âdc 
lui avoit bo6té m] sols parisis, mj denier» 
mains, ^t prins en un sachet que elle disoit 
avoir mis sur un lit, emmi sa meson, sur lequel 
ladicte Âde s'estoit despouillièe et missoa sar- 
quet dessus ; et disoit, ladicte dame dtes estuves, 
que pluseuis geds avoient ven emporter, à 
ladict& Ade,! ledit saGhet,^ oisqoel fedb argeât 
esioii ; et depuis ce, GutUaume Le^ Nourncîier, 
estttveur, mari de la£cter estaveareâse, disant 
avoif! perdu jcehu argent,, fecpiistauscfe^sergens 
jcôKe eatre ameoàe «ai prîsocE pouc savoir la 
vedcé' d'icellmi aigen#. 
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Rendu et baillié à Jehan de FouUeuses^ maire 
de S. Magloire, pour ce que elle s*advouoit 
leur hostesse et justiçable, et demourant vers la 
crois la Rojmne, en leur terre, laquelle lui fu 
rendue, duditfaît, en la manière que amenée avoit 
esté, (i) Fait, le jour dessusdît, de relevée. 

31 Octobre 1333. h'^^ xxxiij, le 
Dimenche, de relevée, avarit la Tous- 
sains. 

Arnaud Fabre, clerC; amené en' nostre prison 
par Robin le geôlier et Philipot Malgai^,'nos 
sergens, pour la souppëçon de la navreure faicte 
en la personne de^^^Hervouet Lebrèton, courtil- 
lier,, oavrè en la pance^ pour laquelle navreure 
mort s'est ensuivie, s% comme Fan dit ; ^ 

jglendu à l'official^et baaUié à Jehan Le geôlier, 
Yvonde Si. Marcel et Jehan Cerdau, sergens 
L'oiïîiçialde Paris^chargiés delà souppeçon de 
La Q^vreuv^ dudit Heivou^t; pour ce qu'il nous 
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(i) La justice de Tabbaye de St-Maglolre;,,moins 
Rendue que celle du prieuré , , était plus audenne. 
Mm crois la Roynne était située au coin de la rue Grenéta 
et de la rue.St-Deois. Ce lieu se trouvait en effet dans la 
Haute justice, de Fabbaye. ^-^ Y. un extrait d'un registre du 
CZhàtelet, appelé le Grand livre blanc y décrivant le territoire 
cie St-Magloire, réglé en 1309. Archives, nationales, 
X«. 610. 

4 
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apparut estre clerc et en possession de toiMQre 
de clerc ; presens, Aacelet Labbé , Jehan <k 
Fontenay, espinglier, Adam de Montier, Nicolas 
de La Sdie, Adam Bourgois, Thibaut et Sunon 
d'Espone, Guiart Leb^eton, Piene Sarrazin^ 
Jehaa Grifon, Thierri Leriche, Guiot de Léo* 
crest. ^ 

Item, ce dit jour et heure^ amené par les 
dessus nommez, pour la souppeçon du dit fait» 
Robinete La Normande^ et Bertin,^ l'armurier. 

12 JuiK 1335» L'an de grâce mil ccc 
xxxv, le Lundi après k Trinité. 

Fu ataint en jugemem, par devant nous, maire 
de St*Martin des diampa de Paris, Jaquet, filg 
de Jehan Dudent, de l'aa^e de nue£ ans ou 
environ, détenu en nostre prison, pour cause de 
ce que il, sens contrainte ou espoventement 
aucun de gebdnne, (i) confessa^ dès le mer- 
quedi après la St-Nicoks en May derre(iîèr&< 
ment passé, par Tadmonnestement et introdu- 
cion de Jehannin Lababou, autrement dit Ârtus, 
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(i) Gehitme ou Géhenne^ tort«re.'^V«Bo«teHkr»Kv^I^ 
tit. XXXrV, %.Pour quel cas on peut mettre une^p^soms à k 
Géhenne. — - La mention qu'on rencontre id» l>i«a qu'uoiqviei 
dans le recueil, démontre impliciteixient <^ te& iilgos de 
St-Martîn faisaient usage de la question. 
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mâiî à Fofikul Mmffle ùUxCf mnr vui^éi 
tiois bottrses, pût ù] fob et int^rvaUe», c'esl 
assavoit, Ynmt k ^IxtghoscMt (i), ^n Iftquelkf 
il avoit n} deâkr» et dboieift^ eu Faaire^ qu'il Vûidà 
oa palais le Roy, en laquelle il a^oit iij oboles, 
et l'autre es halles» où il avoit v sols parisis, 
et dit quC) de toutes ces choses, ledit Lababou 
avoit eu sa part» Et pour ce, considéré le pedt 
aage dudit Jaquet,^ nous, par le conseilg et juge- 
ment de mestre Hugues de Fabrefort (a) et 
mestre Jdian d'Estrez^ fu batus et corrigiez de 
verges^ en leu de pugnicion^ pour ledit méfiait, 
ledit Jaquet. Presefis^ Simon et Thibaut d'Es- 
pooe^ Andriet Phitif^pey Robcfn Neveu, Jeha» 
Renier,' Henri Le Chanddie]:^^ Pierre 4e Vet# 
Gautier du Qjiesnoyi Pieire Lebourgois,i Mbftiû 
Poudrier, Denis Le plastrier ^ Jehan de Provins^ 
Jaques Le nùre, Thierri, Nicolas de La Salle, 
ï'errîn Ljsfèvre, Simon làmencheur> Jelian 

mrri- rrtiwina annirrrint 'tn'^t nirnr 

(ff L'ôgîîsé et lé dirfeYièfé St-Iririoceà«, du deS Irttio- 
^étiti) èèé&tà skaés éàt fem^keehientée Pàndèta mareM 
mèd9 Innocents^ dans k ràe St-Denis» dntre Ix me de la 
Verronnerie, qui existe encore» sou$ ce nom, et la twS aux 
WbreSy comprise aujourd'hui dans la rue Berger. 

(2) Hugues de Fabrefort , qui assiste ici le maire , 
figure égalesaefit parmi les oûOieillers xùtmtit l'assise, le 22 
xnars 1332. 
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Duluat, Jehan Lepiquart, Henri Agnès, Jehan 
Lecousturier, Guillaume Destrier , Gieffirin de 
Gangniy Michelet de St-Martin, Guy Bravart, 
Jehanmn de Quaux, et pluseurs autres. 

14 Juillet 13 34. Juedi après la 
Translacion St-Benoit, Tan xxxiiij. 

Jehannin Guillot de Beauxapeni, Fransche^ 
qum de Modene, lombart, amenez en prison, 
par le geôlier Philipot Malgars et Aubert de 
Mictri, pour la souppeçon de pluseurs larrecins 
et de couper bourses, si comme l'an disoit. 

Clerc, (i); rendu à G. de Dreues, sergent 
Tofiicial de Paris, chargié du cas pour lequel 
nous le tenions prisonnier ; presens, Nicolas Rat, 
Henriet, sergent du Roy, Colin de Montmartre, 
Aubert de Mictri, Perrin de Croy et Phelippot 
Malgars, nos sergens. 

30 Mars 1336. Super votis anglicorum 
restitutorum, tam per prepositum parisiensem, 
quam per dominos parlameniir 

(En marge) ; Huissier de parlement. Tout, 
en la fourme et manière qu^il est contenu es 
arrès sur ce fais, donnés par la court de 
parlement. 



(x) Cette mention s'applique à Franschequin de 
Modene. 
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L'an XXXV, le samedi^ veille de Pasques les 
grans, qui seront Fan xxxvj, furent restablis , 
rendus^ et remis en nos prisons de Saint-Martin, 
Phelipot Cavelon, Jehan de Chastiaufort, escri- 
vâin, Jehan de Boulan, jougleur, englais, prins 
par P. Veruelg, nostre maire, en la rue dç 
Qpiquenpoit (i), les quiex avoient esté prins^ 
en nos prisons de St Martin^ par le lieutenant du 
prevost de Paris. Et pour ce, par le commande- 
ment de nosseigneurs de parlement> et par 
arrest, ledit prevost les nous restitua, par figures, 
et fist restituer par Guillaume de Champigni et 
Denisot Cousin, sérgens ad verge du Chastellet 
de Paris, en disant, lesdiz' sergens : « Nous ve- 
nons cy, du commandement du prevost de Paris, 
et vous rendons et restablissons ces in figures, 
en lieu des ni englais, ^^ué Denys de Grez, 



(i) Rue de C2pmcan|tp04.x. Déclar. de temp. (1532): 
Mue de Quincanpoit ; yingt-rhuit; maisons et uti grand 
liôtel d*un côté ; yingt-six et un grand hôtel de Tautre. 
— Un arrêt des Olim, d^ 12^7, reconnaît implicitement, 
A la suite d'un débat entre le prévôt de Paris et les reli- 
gieux de St-Martin-des-Champs, le droit de haute justice 
de ceux-ci dans cette rue. Beugnot, Olim, t. ILp' ^T^* 
Le pri,euré n'avait d'ailleurs la justice que dans une partie 
de la rué. Le reste felei/àit du roi où ^e l'abbaye de St- 
Magloire. 
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lieutaumt du prevoet, avoic prins et Êdt pren- 
dre en vos prisons, » Presens td ee restituer^ 
Beruuit, Râiïnberty er&vre, Jehan de la Q}iar 
mère, GiiHaume Le Ncnrmant, Rkhart Gauder 
val, bsdander, Rtmi Coldoué, affevre, P. de 
Souplainville, P. Guenut, P, de Meleun, 
Jehan de SaUme, Raeiil Dechamps, eQuffpicr, 
Jebaa FrançoU» Jeh^ de Bmidis, Robert Ne^ 
veu, Thomas Lenglais, Jehan d'Espawm le 
iue$ne, orbateur, fistienns Le Nonnant, tous de 
(^iquenpoit, Jehan de Baubigni, Jeh^yei de 
Tout-en-court, Katerine, £une feu Bemart L& 
queu, Marie de Clamarc, Eadelme Dumoy, 
Âlaire, famé Guillaume Legraat, Roberge La 
Pelletière, Sedile La Fleuae, tous de la rue au 
Maire, Jehan des deux jumeaux, Symon 
L'anmancheur, Robiq Taxon^ et pluseurs aur 
très. 

Et ce fait, incontinant et en ce momant, 
ledit Guillaume de Champigny, après la res^- 
tucion faite^ par figures, des englois, qi^i priç 
avoient esté en nostre prison, dist qu'il, dou 
commandemant dou prevost de Paris, nos 
defFandoif, de par le Roy, que nous Icsdictes 
figures ne muissions de leur estât, et (|ue en 
les guardast, et que ce estoit T^^tançio^ dou 
prevost de Paris de les ravoir, se il poest ; et pfur 
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cd> adjorna moas' de S. Mardn et le maires à de 
lundi prochâiti venant en huit jors, ou Chastellet, 
Contre le procureur du Roy. 

3 Mai 1336. Item, Tan xxxvj. Le Ven- 
dredi, jourSainte-Crois, en may. 

Depuis ce que les figures des englais, cy-des- 
sus nommés^ furent, du commandement de nos 
seigneurs de Parlement, mises ou Chastellet 
en garde, jusques ad ce que, du débat meu 
eâtre nousi par devant eul$, et le prevost de 
Paris, il eust esté ordené par la Cour de Par- 
lement, yceuls figures nous furent rendues et 
restituées, par arrest, du commandement de 
nosseigneurs de Parlement, par S. Duboucliers, 
Tuissier, et Jehan de La Fontainne (i). 



(l) Il s'agit ici d'une restitution purement S3rmbO' 
lique. Les trois anglais, qui faisaient l'objet du débat, 
avaient été sans doute justidés par le prévôt, avant que 
son droit n'eût été contesté. Ces restitutions s3miboIiques 
étaient alors fréquentes, lorsque la restitution réelle des 
personnes ou des objets revendiqués ne pouvait plus 
avoir lieu. On affirmait ainsi le droit. En 1273, des ser- 
gents de l'évêque saisissent chez une femme, demeurant 
près du dottre Notre-Dame, un vase d'argent. Le cha- 
(Âtre de Notre-Dame proteste, cet exploit de justice ayant 
eu lieu sur sa terre. Son droit est reconnu. Mais, comme 
le vase avait été rendu, on fait au chapitre, pour le resai- 
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26 Mai X3'36. L'an xxxvj. Le Dymen* 
che, jour de la Trinité, fu insdtuez à gour 
vem^y de par. mons' de S. Martin, l'office de 
la vicairie, frère Jaques, prieur de Pas, et 
commença à exercer Toffice de ladicte vicairie, 
le lundi ensuivant (i). 

Arrès de prisonniers, esplois de jusdce et 
autres choses venues en la justice et juridicion 
de S. Martin, depuis le temps dessus dit. 

6 JuiK 1356. Jeudi, après la S. Sal- 
veur, Tan trente et sis. 

Perrot Lei^lais, faiseur de anniaus à gibeciè- 
res, amenez, en nostre prison, par Guiot de 
Florvffle, nostre sergent, et fu prins en la rue 
aus Ouos, en la meson mons*^ Gille de Gurgey, 
là où il buvoit et mengoit ; lequel Perrot fii 
prins pour ce que il avoit esté bannis, de nostre 
terre de S. Martin^ à tous jours, sur la hart (2), 



sir de son droit, la tradition .d'une moufle; Cartiil. de 
Notre-Dame, Guérard, t. III, p. 379. - ' 

(i) Le vicaire , vicarius temporditatis , état dargé de 
tout le temporel du prieàré. -Le registre Bertrand énumère 
en détail ses attribution^ ses eha,rges^ et ses àsmts^i . . 

(2) Sdus peine d'ètre^pecdui Cette;i9rarale lialntusUe 
était surtout comminatoire ; et- celais qui rompait son 
ban n'encourait pas nécessairement cette peine. 
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par feu Toustain, jadis maire de S. Martin, 
pour certains cas de larredn et autres maie* 
£içcms. 

Pour ban. 

Mort de maladie en la prison. 

14 Juin 1336. Vendredi après la S. 
Barnabe, apostre. 

Ydre deLaon, demburant en Unie du Temple, 
amenée en prison pour ce que, Jehahnet de 
Senlis proposa contre elle et denufiça, à S[imon] 
d'Espone, nostre maire ^ et à P. de Chievres, 
nostre tabellion et procureur, que ycelle Ydre 
qui, sous l'ombre »iiçb$Mme foy, Tavoit louée 
pour faire son lit" et laver ses escuelles, et filer 
sa quelongne, Tenvoia en sa chambre pour 
faire le lit, et quant :,€lle fii^ Jeans entrée, elle 
trouva un homme/ muciéj qui jut à lui, et re- 
tint, ycellè Ydre, devçrs soy, ^'argent que elle 
gangna ad ce faire. 

Civil, pour bordelerie. 

Delivré,,par prison^ et par içiformacion qu'elle 
tint pour enquestg (i). r 

(i) L'acoosév^ui était jugé .haintuellement <par< enquête 
dans le procès orMtuUre., gavait évidemment renoncer 
à ce mode d'instruction contradictoire et s'en rapporter à 
rinformation, ou aprise du juge. ^^ V. sur les di^rences 
entre l'enquête et l'aprise, Bèaumanoir, ch. XL» n^ 14. 
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i6 JuiK 1336. Dymenche après U S. 
Barnabèi apostre, de relevée. 

Guillot de Bangnolet, Perrin de TMes» 
prisonniers, amenez pour ce que il furent) par 
Champ, prins an présent meffidt, battant INin 
l'autre, en Tras^ep.p^.. 

Non hostes. 

Deliyres, par amende^ le lundi ensuivant* 

Ce ipur/*au soir. Amené Jebannin Frapart, 
clerc, prins e^ la rue de la Poterne Nicolas 
Huideron, pour ce que il fu prins, en fait pre^ 
sentf bâtant une famé, et 61 amenés par les 
vobins. 

Qerc. 

Rendu a rofficial. 

Bailiié à Guillaume de Dreues, sergent Tof* 
ficial^ le merquedi. ensuivant. : , 

26 Juin 1336. Merquedi après la S. 
Jehan Baptiste, T an dessus ^diti 

Jehannot Girofle v^Pheiipbt Fouqttés,^ non 
ho6teS| prisonniers, amenez, en nost^e prison, 
par Robert le geôlier, povff ce que il furent 
prins en^present tne&it> (i) en la rue au Maire^ 
batans Fun Fautifêv; '^^ ^ ■ 



(t> N'en hosiêi ; Pms. m .présent ^m^tU^: menddâft 
correspondantes. VWMSiià^ qui fi*étail pa»11#«^ du èA^ 
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Qerc (Phelipet Fouques). ^-^ Ojikte p^ 
a[nien46], Qehannot Girofié). 

4 Juillet I3J0. Juedi> iQur de feste 
Sy Mîirtin d'esté. 

RobiiîRpusselin, «neixé, ^ npstrc prison, par 
Gwiot de FlorviUe^ Perm de Croy, pour a? 

Îue U fpt prins, 3^i d'une torche de cire, que 
avoit emblée ou moystier de S. Marduj der^ 
ii^re3 le. gr^t autel, et fut prias, enmi U court^ 
djes3ous les ourmes, ^ toute ladioe torche des^ 
SQus sa cote hardie^; 
Clerc, — Rendu à Tofficial, 
Rendu et baillé à Guillaume de DreueSji ser- 
gent Tofficial de Paris, chargié du fait dessus 
dit, le dymenche ensuivant du juedi dessusdit. 

8 Juillet 133e. L'an dessus ditj le 
Lundi après la S. Martin d^estéi 

Furent leues et publiées, eh jugement, les 
Idctref du Roi, nos[tre] sire, contienant la fourme 
qui $-en5uit 2r 

Philippç^ par la gracei de Dîeu> Roys de 
France, jt tous ceuls qui c^ lectres verront et 
orront, salut. Savoir faisons qi^e : Comme Martin, 



gnciif, son cùUchOHtét'^kvant^ ne devettait son justiciable 
que s'il avait été arrêté en flagrant délit. 
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le bomgoeignon , povre et tmserible personne, 
envuiron la fèste S. Rémi derrenierement passée, 
poiff k sotippeçon d'avoir prins, et apropriés à 
lui, ésàlèfies' d'estain et autres choses^ cpie les 
refigieiis de S. Martm des champs de lez Paris, 
avoietit'pèrdiies, par la justice laîe dezdîz reli- 
gieus^dtfstesté appelez ans drbis dësdiz religieus^ 
et fditf ce que il ne se conapiarut inie, par ses 
cûntli»aiaces,< 'eiist esté bannis ^dé la terre et 
juridiciofi 'des£z^eli^euG ; et dit fait et sur le 
fait (iéDsus dit, il se dte pu^ et innoscent; 
Suppliâfts Humblement, ledit Martin, teguel, si 
ccHximé dà dît, éstpôvre et misérable personne, 
que, 'èdmmé, pour ce que depuii^ ledit ban il 
fil trouvez en ladicte iértt desdîz religîeus, il 
ait esté prins et riiîs en h prison d'iceuls reli- 
gîeus, en laquelle il est éicbre, que sur ce nous 
luivoulsissionspourveoir de rëmede convenable, 
c'est assavoir, que, à kdiae justice, nous pleust 
donaer coi^liè et lieenee de rappelei" ledit ban 
et tput_çç qui pour cause d'icelui s'est ensuvi, 
et pui§ipi::pçe4$^A son.al)SQluGioQ qu condamp- 
naciqa . :^kki07ce qte il lui sembler)/ que bon 
soit, serid^cé i^Èîé-iVM^tîemirôisfck è^ptéjtidîce ou 
temps ï'îvçnir: Nous àdeCeftès, ataUjs, en céste 
partie,'., pïtië et compassion 4^dif.,Martin à la 
devant diçtQ justipe -avoq^, de grâce :especial> 



\ 
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octroie, que bdit ban, et tout ce qui pour cause 

d'icellui. s'est enssuivi,: elle pui^ f^f l^ft^ti?^ et 

quicter au devant dit M^^^» ,et;puîsfv st|5 les* 

diz cas pour lesquiex il% ham^ffQSP^^.ii son 

absolucion ou à>^damppadpf^ >aç^ ftV^ ce» 

ou temps avenir, iui . toiyrne jpu ppp|^yt9uxner 

à aucun préjuj^oç. ;j^ te$Qicû{ig:4^^ 

chose, nous avons fa^^iç^tre np^e^ç^B) f!P^<ces 

presenjtes lettres., Ponnè,^|:ij^l^e^.^^U»py, 

le XIX* jopr de juing, Tan ; de. u^jç mil trois 

cens ttçnte ej six. — Et a, ou iply desdictes 

lectresy escnpt: Par le Roy^ à larjreUi,cio& de 

mess" GuiU^^nj^ 4^ "Villi^rs et Jçbsfri Çamp- 

d'Ayoînng;^ ejjie^.ijyDix^ du potage, JpJ^fin . Aubi- 

gny. Et apr^,.^ j^ssez pçès de^jû queue du 

scei: redd^ti^r ,^tis, quia paup^r et tniserabi- 

Us persqnaîr tt ayeque;^ deuj^ ^^e^uls plaqués, 

runn^gigeetjfî^^ r" - t 

Lesquelles Jeçtres furent ^eues et|)ubliées, en 

- . » - ■« 

(t) tei lettre, aètôfdéès'ïdf^py'lf '^^^ ïiiis6hnier, 
ont pour 1)^ de Id'^piemieftfe Ôe ptirger'ià^cbntutnace. 
Ces lettre^, qui sont une vàriëté dss lettres de ^âo6, sont 
celles qu'on jâfpela ]fi\i^t%sdU^ei'd'€akrâ^drcif.ht roi 
joiûs^t de ]^, plénitude du drojji; àpiygci^.mtn^ vis-à- 
VIS des justiciables des seigneurs hauts Justiciars. « Peut 
auisy'(lè roi)*; ifenîèttte; quitter èt'^^ayddtméi'^tout çrimè 
criminel, acrime Ci^/)i BoUteQter^l.^II,^tri;-' 



te 



f ogemeat^ du comnMwcWnKnt dd frère Jàoqsos 
dtt Gitfg^» nctere àtS. Mairtiii, (fdi cm nom 
et pour mona' de S. Mârdù, rcmist et €|iâcta 
audit Martin kdic ban^ lafiC sMlemont en la 
manière que , es dktes kctred est unotamid Fré« 
sens ad ce f Pierre. V^ruclg, £stie»ne d' Auceire^ 
Nicolas de Lusard)e% Jeh^n de Focrtenay ^ eqpin^ 
g^er^ Qilk Belpi» son, fMibt^ ^ ^^^ de, Gtti« 
gni, Jdian Pocage, .lerg^Qt, .^u Ç^telle^ 
Gautier de Lacig^i, Jehan T^coâael^ Qilkt àa 
Rueljgy boudhier» Henrietf le fearbisseor ,. Robert 
N^veu» Jehan Le 'Sw$» JebaQnot de k Cotin»^ 
Jehannin Sidlemony Jehan GaiUooy ThiMi Le^ 
riche ^ Mahiet; \b Séryoisierià Jehan Lescmèf, 
Jebtti Caroeli^ QiitUaanie de Bîtssi, Bertaot 
déLassèlleSy ThibaotLèboudiier^ GoilkameLe^ 
cordiem^TassiaLeberi^ Jehannet de Poos^ Gnï*' 
laume des Villes, dos sergeos, -et piuseots an-* 
ttes. 

Pardon de baar (PW,l>aii) # Remi ss ion et 
quictance de^ban. 

14 Juillet 1336* Diemanche après la 
S^ Benoist d'esté. 

GuîiiotduPom, JehàfinetéLâïînîere, amenez, 
en nostre prison, par Robçrtde Villers, Guyot 
de FlorviUe et .Porrio de Crojr^ ï¥d» sefg^e«ia^ 



pour ca que U $'entt«batoiem^ en la rup Miçhiel 
Leconte, devant l'iûs Jehaû^ U çh^gog/cm, en 
nostre terre, : ci 

Qjûcte par amende* . .1:^ t/j i 

Anbèrtin & Châumoiitf prk et àlilené paf 
Perrin de Croy, nôstrè sergent^ pdëf ^ ce que iî 
avoit féru un des valles mdstre Jèhàn ifOr- 
geret^ et fu pris devant la meson de l'evescjne 
dé Chaalons, en nostre terre, (i) 

Povreté» — Délivré par prison^. " ' 



V^ .- -d- • 



lé Juillet 1336. Mardi aptiâ<lk Saint 
Benoist. -■- ^- 

Sycàbixet Deloye, amenée ei noètte'lprison, 
pour ce que il fil prins, en' Biauboùré; i eri fait 
présent, baiant et navrant Jehan de Traiiitley, 

cavccîer. ' ■ ' •' ;'^-"-' 

• , . •■ 

Qjdcte pïtf prisdii, ' ^ 

Colîn I-eqglaïs^ normant^ amené par Koel 
Boute-Mote, pour ce que Adam de Barron^ 
son maistre» nous denunça contre lui> que 'à lui 
avoit embléy de sa bourse ^ue il yui4â}. environ 
sis sols et trois deniers. ' . 



■ f « > ■ y" 



-f 



(i) Cet hôtel étak situi toe Ghapo*;. H fut Siàfàvèf ni 
xvne âède, par des Carmélites et occupé f» dt^ 
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Crime. — Banni au rappel de pions*", (i) 
le mercredi après la S. Andry (2), 

Guillot Depont , lormier , amené par Guiot 
de FlorviUe, pour ce que il le prinst, en la rue 
£usant le coing de la rue Michiel Leconte, 
bâtant une famé. 

Délivré par prison. 

18 Juillet 1336. Jeudi avant la Mag- 
dalaine. . 

Jehannot Lebidant, ménestrel, rue aus Jon- 
gleurs, amené, en nostre prison, par Phelipot 
Malgars et Noël Boute-Mote, pour ce que il fu 
prins, en présent meffait, bâtant Colete, famé 
de Guillot de Soixons, laquelle estoit grosse 
d'enfFant. 

19 Juillet 1336. Vendredi, derelevée. 
Raporté le perilg hors, de la dicte Colete, 

quant au fruit de son ventre, par Emmeline 
La duchesse , matronne et jurée du Roy et la 
nostre; fait en jugement par Ponce, maire de 
S. Martin ; presens, Arisel Labbé, Thibaut d'Es- 
pone, Nicolas De la salle, mons' Roulant de 



m^mimmmm^^mmÊ^mK^f^i^^mtm^^^mÊm^m^^tm 



(i) Bannissement pour un temps indéterminé qui 
devait cesser que par le rappel du prieur. 



ne 



(2) 4 décembre 



SAlMt-MARTm-DES-CHAICPS. 6$ 

Mésîères^ Huet Des salles^ P. Dekjporte, Jehah 
Vicemfent, Jehàti Bdîatt,* ^t pluseurs autres. 

Raport. ^-^ Délivré, par aihende, le samedi 
ensuivant. 

27 Juillet 1336'. Samedi après S. 
Jaques et S. Cristofle; - 

Martin le :Bduçgtifeignoii>> pàn enquôstè, dont 
k procès est devers mons* de S. Mdrtitii 
Absous. -». 

I ^ AotJT 1 3 3 6. Mardi avaiit la tiii àbust. 

Jehan Pigon, rue de la Plastriere, prisonnier, 
à la denunciacion de ilichârt Gresillon , que il 
doit avoir mutilé et féru en l'uelg destce. 

Raporté le perilg, hors de mort et de mehaing, 
par P. de Largentiere. 

Eslargi, par Ponce le maire, jusques à de 
dettiain en huit fours ; piégés pour ramener, 
Èorps pour corps, avoir pour avoir, |ehan dé 
S, Bricë' et Robert d'Ârgenthuelg, auvraiers. 

Fait, le samedi après la mi aoust. 

6 Septembre 1336. Vendredi avant là 
festè Nôstrë Dame en septembre. 

Lorenecte, fill^ feu HuchonLehglais, amenée - 
par Perrin de Croy, qui la prinst en la rue 

S 
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Gamier de S. Ladre (i), pour ce que elle 
avoit despouillié un petit enffant de iij ans, en 
un porche delez l'ostel à Tevesque de Chaalons, 
si comme l'an crioit après lui parmi ladicte 
rue, laquelle s'en fîiioit. 

Cryme. — Procez en est fait. — Justiciée 
par Pons Duboys, maire de S. Martin, le mari 
après la S. Luc, euvangeliste, et pour pluseurs 
larrecins contenuz dedens le procès qui fait ea 
est. (2) 

9 Septembre 1336. Lundi après I2. 
feste Nostre Dame en septembre. 

Par S. d'Espone , lieutenant. 

Thomas Lebreton, courroier, amenez par 
Bernât le pîquart, nostre sergent, lequel Thomas 
lui fu baillié des voisins de la rue aus Grave- 



(i) Déclar. de temp. (1532) : Rtée Gantier de Saint- 
Ladre ; quatorze maisons environ d'un côté ; vingt-et-une 
maisons environ et trois corps d*hôtel de Tautre. C'est 
aujourd'hui encore, la rue Grenier Saint-Lazare, qui s'étend 
de la rue Beaubourg à la rue Saint-Martin. 

(2) On rencontre une mention analogue dans la 
plupart des affaires capitales. On désigne principalement 
par là, la procédure inquisitoriale faite par le juge dans 
les cas criminels graves. Bouteiller nomme procès extraor- 
dinaire, celui qui a lieu en grans crimes et énormes, 1. II, 

tit. xm. 
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liers, qui l'avoient priris en ladicte rue, par 
nuit, ledit jour, à toute une espée, dont il 
batoit et feroit du plat, en ladicte rue, Jehan 
Lenluminé, pelletier; et aveques ce, fu denuncié 
contre lui, par la famé de Thomas Lebreton, 
offevre , que ycellui Thomas et ses complices 
avoit coupées les jambes à Thomas Lebreton, 
ofFevre. 

Jehan de Galardon, cousturier, amené par 
nos hostes de la rue Guerin-Boussel, pour ce 
que, par euls, il fu prins en ladicte rue, en la 
meson de Âd^m, le boulengîer, bâtant sa famé, 
pour ce que elle lui deneoit à croire son escot, 
et la bâti tant que elle en perdi la parole y par 
les coups orbes que il lui donna. 

Délivré, par amende et par pugnicion, pour. . . . 

10 Septembre 1336. Mardi ensuivant. 

Jehan Lenluminé, demeurant en la rue aus 
Graveliers, détenu prisonnier, à la denunciacion 
de Thomas Lebreton, courroier,' qui denunça 
contre lui, que il l'avoit batu, féru, navré, et 
mutilé, et coupé deus dois de la main destre, 
lui et ses compUces. Et aussi, denunça contre 
ledit Enluminé, Phelipot de Coulombi, que il 
et ses complices l'avoient mehangnîé et mutilé 
en la main, et que, en celle riote, il estoit cheu 
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un chaperon à Guiot Duval, que ledit Enluminé 
emporta et embla. 

Par Jaques Lemire, taporté le perilg, hors 
de mort et de mehaing, de Phelipot de Colomby. 

Ceditjour, nousdenunça Adam Le boulangief 
contre Jehan de Galardon, dont parlé est cy 
dessus, le £ût dessus dit, et, aveques ce, que elle 
estoit grosse d'enfFent, par quoy il se doubtait 
du fruit de son ventre. 

19 Septembre 1336. Juedi avant la 
S. Mahiu, apostre. 

Par S. d'Espone, lieutenant. 

Yvon Fatraz, breton, basannier; amené parler 
voisins de la rue Garnier de S. Ladre, pour cer 
que nous feusmes souffisamment enfourmez, pair 
plusieurs tesmoings, que ledit Yvon avoit batu, 
féru et villenné, sans cause, un des escuiers au 
Roy de Navarre et Jehannin d'Aubemalle, et, 
aveques ce, avoit dit à Thomas de Corbigni 
que il bouteroit le feu en sa meson et ardroit 
toutes les mesons de la rue, et estoit coustumier 
de batre et dessirer pluseurs vaillans hommes, 
et, aveques ce, que il portoît un coustel tout 
nu, en son braelg, pour faire villenie à bonnes 
gens. 

Délivré y par longue prison et par estre batu 
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de verges (i), le lundi avant k S. Luc, euvan" 
geliste, ensuivant (2). 

19 Septembre 1336. Ce iouf, de 
relevée. 

Jehannete, la mercière, demeurant en k rue 
aus Graveliers, rendue à Chevreville, paf le 
lieutenant du prevost et par le procureur du 
Roy, qui la tenoîent prisonnière , pour ce que 
on lui metoit sus que elle avoit monstre à 
Thomas Lebreton, courraier, Thomas Lebreton? 
oflFevre , lequel £a navré dudit courraier et de 
ses complices. 

Eslargie, à hui mesmes. 

Raporté le pèrîlg hors de mort et de mehaing. 

20 Septembre 1336. Vendredi ensui- 
vant. 

Jehannot, le deschargeur, en la court S. 
Martin^ (3) rendu au maire, par le lieutenant 
du prevost de Paris, qui le tenoit en prison 

(r) Cette peine fut, par la suite, la plus usitée parmi 
ïes peines légères. Le condamné, promené dans toute 
l'étendue de la justice, subissait la fustigation €(&• divers 
lieux déterminés par le jugement. 

(2) 14 octobre. 

(3) Déclar. de temp. (1532) : La petite Cour St, Martin 
hori kHtprieuré; huit malsons,; dont la première timaniàJa 
geoîle. Cette cour était plutôt une petite place sijuée aa-< 
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pour la souppeçon de la navreure faîcte en 1 
personne de Perrot, dit Faussart, le cousturie 
de robes. 

Raportè le perilg hors de mort et de mebaing, 
par Jaques Lemire. 

Délivré par amende. 

Jehannot de Fresmes, demourant en la rue 
aus Graveliers, rendu audit maire, par le lieu- 
tenant du prevost de Paris , qui le tenoit en 
prison, pour la souppeçon de la navreure faicte 
en la personne de Thomas Lebreton, courraier, 
et s'estoit rendu ou Chastellet pour ce que il 
estoit semons, pour ledit cas, à iij jours. 

Raporté le perilg hors, et eslargî. 

20 Septembre 1336. 

Ce jour, Tempeschement et la main du Roy 
qui mise avoit esté par Guillot Dez, sergent 
de la xij* du Chastellet, et par Jehan Pocage , 
sergent dudit Chastellet, es biens de Colin de 
Dreues, cavecier, demourant en la court S. Mar- 
tin, souppeçonné de la navreure de , le 

cousturier, ont esté hostez, et par nous mise 
la main de mons' de S. Martin. 

Restitucion, et main hostée de garnison. 




devant de la nie Aumaire, demère Saint-NicOlas-des- 
Champs. 
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21 Septembre 1336. Samedi ensui- 
vant. 

Thomas Le breton, courraier, amené en 
nostre prison, par les voisins de la rue aus 
Graveliers, qui le prinstrent ou quarreflfour 
d'icelle rue, environ chandelles allumans, 
bâtant et ferant d'une espée que il tenoit toute 
nue en sa main, et par Robert le geôlier, à 
qui il fil livré des voisins. 

Mis alleurs. 

(Ce dernier paragraphe est barré). 

22 Septembre 1336. Dymenche après 
la S. Mahiu, apostre. 

Jehan Duquesne, demeurant en la rue aus 
Gravelliers, amené en nostre prison par Robert 
le geôlier et Bernart Le piquart, nos sergens, 
qui ycellui prinstrent en la rue Michiel Leconte, 
devant chastiau Belin, par nuit, à chandelles 
allumans, à chace et à cri, pour ce que l'an disoit 
que il avait navrée Jehanne , sa famé , divor- 
donnée et séparée de lui à la court l'official de Pa- 
ris (i), et laquelle fut veue navrée, à mort et 



(i) La séparation de corps était prononcée en effet 
par les Cours d'église. La compétence de la juridiction 
ecclésiastique s'étendait d'ailleurs bien au-delà en cette 
matière. Cette juridiction était compétente, d'une 
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ea perilg de ses meisbres» et pour ce que, ledit 
Jehan fa treuvez, un coustel tout nu tenant, &i 
sa main» tout senglaot. 

Raporté, le péril hors de mcMCf et de wimjsiS) 
par Jaques Le mire. Amende.. 

23 Septembre i J36. Lundy ensuivant, 
environ chandelles allumans. 

Jehan d*Estampes, basannier, rue de la Po- 
terne (i), amené, par Pierre Testart et pluseurs 
voisins de ladicte rue, pour ce que it avoit navré, 
de n plaies, Colin de Pois, cavecîer, si comme 
Usàm vofciijiïs. Aisiaient. 

Raporté, le mardi ensuivant, le perii hoî:s d^ 
i^QTt ç^ de. meh^iog. Am^nd^. 

24 Septembre 1336. Mardi ensuivant* 
Jehan Rogier, non hoste, prisonnier j prins 



manière générale, poyr statuer sur la validité du. njariage^ 
et ses effets, aussi bien que sur les séparations, et les 
causes de dissolution ou nullités. Cette matière était 
alors, en un mot, considérée comme le domaine jH^opre 
^evlufflfidu.jug«4'Çglise, Beaumanoir^çh. XI, np i$8, 
ch. XVm, no« 8 et 9; ch. LVII, no i ; Bouteiller, liv. 11, 
tît. vni. 

(1) Çetf^ ifti^. ]^ ^^XQ- pa« dfins la d^^ratipn de 
^53^ Qn^d^^igpç ai^i, daja^ le plan de Ducerceau, uçyç 
n^. ^itu^e e^^j le§, xi^e^, Qx^m %ils^f^^ [Gmm^ 
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^Xi U me Chapon j par GuîUemin d'Evreus et 
Colin de Montmartre, pour ce que il avoit, de 
nnxcty batue^ férue et donné du poing, ou visage, 
à Jetianne, Labrete ; et fu prins, en présent fnef- 
fait, tenant, eut sa matn, uns sciskuis. 

Raportéy h perilg, bon de perilg du &uit 
du Yentre,. par la matrone. Ânïende. 

Ce jour. Jaquet, de Caen, orfèvre, rue de la 
Plastriere , defF[auit]v à m jours,, pour fait de 
corps^ par Montmartre, pour la souppççon 
de ia navreure faite en la personne de Jehan 
Lefevre, navré de pluseurs plaies. Item deff- 
[ault] , le merquedi et juedi ensuivant. Et 
fu appelle, pour la première xiiij*^, par Aubert 
de Mictri^ du commandement de Pons Dubois, 
maire de S. Martin, le vendredi ensuivant. 
Item, pour la seconde, le vendredi après la S. 
Remy. Item, pour la tierce. 

14 OcTjOBRE 1336;. Lundi avant U S. 
Luc euvangeliste. 

Jebwnin d'Orgeterre, coustellier, demeurant 
en la rue du cymetierc (i), anlené par Robert, 



(i) Dédati de. temp. (1532): Rue du cimetière St* 
I^icoîas ; cinq maisons et le cimetière d'un côté ; quinze 
maisons et dnq corps d'hôtels de Uautee. C'est aujour- 
d'hui ia partie de la rue Chapon comprise: entre lies eues 
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le geôlier, qui le prinst en ladicte, enmi illeu, 
environ Teure de disner, pour ce que il avoit 
navré un, ou col , d'une fourche fiere , et fait 
une plaie à un valleton qui menoit fiens (i). 
Plege pour nous raniener ledit d'Orgeterre, P. 
de Mante, cousteillier, demourant en ladicte 
rue, à toutes les journées que nous lui assi- 
gnerons. Par le maire. 
Délivré, par mons' le prieur. 

i8 Octobre 1336. Vendredi, jour 
S. Luc euvangeliste. 

Par nous, le maire. Perrin Duport, rue àx- 
cymetiere, deflF[ault], à m jours, semons k- 
bouche, par Phelipot Malgars et Colin de Mont — 
martre, pour la souppeçon de la navreure faicte^ 
dudit Perrin en la personne Jehannot Anguot, 
navré à mort, si comme Tan dit. Appelle, par 
Colin de Montmartre. 

Banni, par Pons le maire, le lundi, jour S. 
Simon et S. Jude (2). 

Item, ledit Perrin defF[ault], le samedi et le 



Beaubourg et St-Martin. Le cimetière St. -Nicolas bordait 
la partie méridionale de cette rue, à l'entrée de la rue 
Beaubourg, et lui avait donné son nom. 

(i) Foins ou fumiers. 

(2) 28 octobre. 
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dymenche ensuivant, pour le cas dessusdit, ap- 
pelle par ledit Colin, lesquels deffauls aveques 
la pourssuite dudit méfiait, ont esté poursuvis, 
tant par nostre promoteur et procureur, comme 
à la denunciacion et claim, fait à nous, maire 
de S. Martin, de par ledit Ânguot et aussi par 
Agnesot de Thuis, chamberiere dudit Anguot. 
Par Pons Dubois. 
Qiiiaé du ban par mons'. 

Lundi ensuivant. 

Amoulet Lepetit, lorrain, amené par Jehan 
de Champangne, pour ce que il le prinst, en 
présent méfiait, navrant et faisant une plaie, 
en la teste, d'un ais, Jehannot Lenglais, vallet 
de chevauls ; et fu prins, en la rue S. Martin, 
(i) ledit jour, à chandelles , en Tostel Emme- 
lot de Senlis. 



(i) Déclar. de temp. (1532): Rue St-Martin hors les 
anciens murs, du côté de V église St^Martin , quarante mai- 
sons environ jusqu'à l'église St-Nicolas ; en ladicte rue 
^t'Mariin, entre la rue des Egoûts et la rue du Vertbois, 
xois maisons environ ; la grant rue St-Martin^ dans les 
tnciens murs, dix-sept maisons environ et des hôtels, 
t*un côté ; d'autre part de ladite rue, devant Vhôtd au Coq, 
îedans Us anciens murs, au Heaulme voilant, trente maisons 
n un grand hôtel. Le prieuré avait donc des maisons de 
chaque côté de la rue, dans Tintérieur des anciens murs* 



j 
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28 Octobre 1336. Luiidi, jour S. Si- 
mon et S. Jude. 

Mabille, famé Jehan ans Deus Ricteot, Du- 
chemin et Raoul Ravd y amenez par Robin 
le geoUer^ qui les prinst, en la rue Chapon , à 
heure de chandelles allununs, pour ce que 
eile se* dolait des coi» que elle disoit 
que les dessus nommez lui avoieoi doEH 
nés, si comme elle disoit» et se dcfubcoit du 
ffuit de son ventre, soy disant estre grosse d'enf- 
fent; et pour ce, nous, maire de S. Martin, la 
fismes matroner par Emmeline Laduchesse, 
nostre matrone jurée, laquelle nous raporta, par 
son serement, que ladicte Mabilete n'avoit au- 
cun enffent ou ventre, ne signe de grossesse 
d'enfant. Et pledent au civil, et sont eslargiz à 
demain. 

Raporté, par la matrone, le perîlg hors. 



Hors des anciens murs, c'est-à-dire à partir de la rue 
Grenier Saint-Lazare» H avait des nudsons sur le côté 
oriental seulement ; mais il avait tout ce côté sans inter- 
ruption. Ce sont, en effet, les murs du prieuré- qui- s'éten- 
daient entre le premier tronçon, qui finit à l'église Saint- 
Nicola^', et le second, qai ânit à la rœ des Egoûts^ Cette 
dernière rae précédait immédiatement k' nouvelle enceinte 
et se trouvait à' peu près> à la< hauteur de la nie= Notre*' 
Dame-de-NâSEareâi actuelle. 
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21 Octobre 1536. Le lundi précè- 
dent. 

Par Pons, le maire. Mannessez Revel, P. 
Broullas, non hostes, amenez par Çuiot de 
Florville, nostre sergent, pour ce que il furent 
prins, en présent mefFait, tenant l'un Tautre in- 
jureus[ement], sachant, et boi^tant, et ferant 
Tun Tautre, en la rue au Maire. 

Délivrés, par amendée 

3 Novembre 1336. Dymenche après là 
Toussains. 

Jehan Le pîquart, Jehannin Chjef de fer, Ma- 
hiet Barbo, Simon d'Orlliens, amenez en pri- 
son, pour ce qu'il furent prins, en fait présent, 
batans l'un l'autre, en la rue au Maire, par 
Bernart. 

Délivrés, par povretè, et pour ce que il qulc- 
teront l'un l'autre. 

9 Novembre 1336. Samedy avant là 
S. Martin. d'iver. 

Perrin Duport, mis en prison, du comman-^ 
dément de Pons Duboys maire, pour ce que 
il, par dessus ce que il avolt esté bannis de la 
terre Saint-Martin, vint en jugement aus plais^ 
pour requerre que on lui rendist ses biens. 
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Dymenche ensuivant. Nichil. 

II Novembre 1336. Lundi, jour de 






)Sf 



feste S. Martin d*iver. Xn:::^ 



Jehannot, le barbier, nez de Qairac en An- i^ 
geneys, amené en prison par Robert le geôlier, ^g^- 
pour ce que il fii trouvé, ce jour, à heure de \m^ 
grant messe, en l'église, coupant un mordant 
d'argent de la ceinture de Robert Testart, bour- \m\:^ 
geois de Paris, demourant devant S. Yves, (i) \^' 
etpoursouspeçon de plusieurs bourses coupées- 

Pour larrecin. Procès *en est fait. (Plus ba^^ 
P[endu] (2) à la justice de Noezi (3), l 
mercredi ayant la S. Climent (4), par Poa 
Duboys, maire de S. Martin ad ce temps. 



ik^ 



(i) Cétait une église située à l'angle de la rue d( 
Noyers et de la rue St-Jacques. Elle appartenait à un^^-^^ 
confrérie d'avocats et de procureurs. A. Franklin, Etud^^ 
sur le plan de Paris de 1 540 , dit Plan de tapisserie,^ '^^^ 
p. 255. 

(2) C'est un P, affectant la forme d'une potence. 

(3) l^oisy le Grand , l'une des principales possessions 
de St-Martin, hors Paris. Le prieuré y avait des fourches 
patibulaires. Déclar. de temp. (1532) : « Item, en ladicte 
seigneurie (Noisy), y a carquan et fourches patibulaires 
pour pugnir les délinquans, icelles fourches à trois pil- 
liers, qui sont tous signes de haulte justice. » 

(4) 20 novembre. 




SAXtn'-UCAR'nK'-DES-CBAMFS. 79 

12 Novembre 1336. Mardi après la 
Saint Martin d'iver. 

Aujourd'hui, rempeschement que Pierre Be- 
lagent, prevost de Paris, (i) avoit mis es biens 
de Pierre Testart, tonelier, nostre hoste et jus- 
tiçable, demeurant à ni] mesons près de la 
poterne Nicolas Huidelon, de ce que Pierre de 
Houpelines et Guillaume de Champigni, ser- 
gent à verge du Chastellet, avoient mis tous les 
biens dudit Pierre, pour la souppeçon de une 
mellée qui a esté faicte, au coing de la rue Mi- 
chiel Leconte, de certainnes personnes qui avoit 
beu incontinent en sa meson, a esté, par ledit 
prevost, mis, tout à plain, au délivre, ert juge- 
ment au Chastellet de Paris ; et nous rendi la 
court et congnoissancç dudit Pierre, en ce cas 



(i) Pienre Belagent fut prévôt de Paris, de 1334 à 
1339. Voici la liste des prévôts pendant la période com- 
prise dans notre registre : Jean Milon (i 3 30) ; Pierre 
Belagent (1334); Guillaume Gormont (1339); Alexan- 
dre de Crèvecœur (1348); Guillaume Staize (1353); 
Jean Le Bâcle de Meudon (1358); Jean Bemier (1361). 
A ce dernier, succède en 1 367, Hugues Aubriot, plus connu 
que ses prédécesseurs par les travaux qu'il entreprit pour 
la salubrité et la sûreté de la ville, et notamment par 
les travaux de la nouvelle enceinte commencée sous 
Charles V. 
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et en tous autres. Presens, en jugement, mettre 
Adam Chance, Galevan Hervi, Adam de 
Dampmartin, Jehan iTMgbâUà:, .JNjcôlas de 
Rochefort, Jehan Lefevte^ cleiB du Gha^eHet, 
Thibaut Lecannu^ Jehan Toriau» Robert Joie, 
Thoi^as Lachievre^ xnestre Andruj^ de Pistôie, 
Tevennin et Jehan Trumiaus, 'JK.ol>ert Ne^eu, 
Raoulin 4e Roie^ Jehan. ;;|Iuttauti .Simoiiiiet 
Lerous, Jehan Hardi, Jehannin LcèlanC) dicde 
Chaumont, Henri Bilot, et pluœurs autres. 

Délivrance, par inforni^cion faiçte par R. 
Piedefer; examinateur du Chaçtellet de Paris (î). 

20 Novembre 1336. Merqùedî avant 
la S* Cliraént. 

Perrin de Séz, ailiené par Aubert de Mictri 
qui Tavoit prins, en Biaubourg, environ tierce, 
pour ce que il avoit vuîdîéè la boursse à un 
valleton, en laquelle il âvôit vj S0I9, et les 
rendi. "^ 

Clerc. Rendu à l'official, 4e~ vendredi ensui- 
vant. 



(i) Uimportaûce 4e la juridiction da Châtelet. et le 
nombre considérable, d'affaires qui y é;taieat portée», fit 
créer de bonne heure des examimteurs qui prooâdalent 
exclusivement aux informations et enquêtes. 
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26 Novembre 1336. Mardi avant la S. 
Andruy. 

Sedilon La Fauquete, demourante en la court 
S. Martin, devant Teschielle (i), détenue en 

nostre prison, à la denunciacion de GuiUot , 

disant que ladicte Sedilon Tavoit fait batre et 
navrer ou costé. 

Délivré, par ce que il garit et que il ne lui 
demandoit riens. 

30 Novembre 1336. Samedi, de rele- 
vée, jour de feste S. Andruy, apostre. 

Fu amenée, en nostre prison, par Perrin de 
Croy, nostre sergent, J^deline de Troies, rue 
Michiel Lecompte, pour ce que Jaquet Beaii- 
gart, sergent du Chastellet de Paris, et sa famé, 
nous denuncierent contre elle, que elle leur 
avoit emblé deus cuUiers d'argent. 

Crime. Procès en est fait. Bannie par le con- 
seilg. (2) 



(i) Uéchelle du prieuré se trouvait, en effet, sur la 
petite place appelée , Cour St-Martin, Elle est figurée sur 
le plan de Ducerceau. 

(2) La peine du bai;inîssement est assez fréquemment 
appliquée, dans notre recueil, aux faits de vols isolés, 
tandis que les vols réitérés sont généralement punis de la 
potence. 
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28 Dtctàtii 1 3^36 .'-' Slâttiedi ap^ès 
Noël. .^IhnuL'i ^:-Iq 

Ce jouf,'-feouleV' téhvQt8ii]'''U\itrertièt{t'U 
Courv&mV^rî^cmiyr; idètel}i| àila^idemoi^acion 
dù'dit (f^>''01^àrf;^^-ï)^c&c'^^ la 

bateufé 'fài&Q'AîîA^^^s^në^é^'j^r^^ 

fui^ft t ptèé^"^ pttùr < le -riëtiâ Jriâïôtt^ 

de fournir droit, RfetSftifcX^bf etéiîp ^amcrariint 

aus balances, en h'}tvltf'4w,\Semp]^:jr/hfjC 



du yçiitrer de ladicte Perronnelle. 

7 Janvier 1337. Mardi aprè^iili'Ti- 
7pha^îne,i'pajt,PK?ns E^i^l^qy^^fÇ^^^p. ^ . 

Ce jour, fu détenu^ jén rnoptarè fn^n%j^Qï&et. 
de MIa(ilz,'J^ba^ftûiôrî^i'dçiiiuDiajPaiit ^lùî ru^ 
Garrifèi: ^ té>" 8r l.ardteii nàtok /dearaSici^^ 
Andriet de Chastiau Tierri, lequel disoit, et a£ — 
ferma par son serement, que ledit Gillet Favoi'^ 



l 



f v'j^rii : ?' 



T-* 



"■''*>^' '^V/. ri:> ,t>rj 



(i) Mot ajouté après la rédaction du paragraphe. ' 



SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. 85 

navré, d'un cpustel par derrières, et lui avoit 
fait une plaie morcelle. 
jC^m^,.^^oij^évÇivi^ et amende. 

- Jdqlwl0t^^agorrée, Sa^sejot'de Seton, ame- 
niézrpar-P&eUî^ot Alstlgars. et Je geôlier, pour 
cCe qofî ellfcs ^disqienty qu^ elles avoient fait ba- 
tseçl'nrfnè ^'auîï^iiet furent, ^aviron chandelles 
aUmoansry en 'krtl^. Chapon. 
Délivrée?, jpar. a[iftqn4e]., 

• j.Xf^J^j^ïLBL l^37>^I)ynîenche,^ la 

Tiphaine, de relevée. 
.,, Pjçrrinet^de Pf'ouvins, basannier, rue Garnier 
4ç $* Ladre, amené par Croy et le geôlier, pour 
ce que'Giile de Lastfe, prevOst de Montsegur, 
nous denunça que îl avoit esté à la navreure 
qui fu faicte à Andriet de Chastiau Tierri. 
i'Grinœ^ ^;; 



i i. 



14 Jàî4tîe<r 1357. Mardi ensuivant, 
xïiij?'J49UÇ de janvier. 

Far S. d-Espone, lieutenant du maire (i). 
Jehasmirî Bresy, détenu en nostre prison, à la 



,' ■ '■ \ 



(i) S. d'Espone était le lieutenant en titre du maire. Il 
figure, en cette qualité, dans un assez grand nombre 
d*ai£aires. 
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denunciacion de Robin Grosse Teste, cavecier, 
et de Jehannete, sa famé» disaat et denunçant 
que ycellui Jehaonm, de nuis, avok roupu 
son huisy et ouvrit, tandis que J^anpin P€;fres- 
nés, bâti et fende coups orbe3, èsrai^, et, en 
la nache, &ri d'un coostel kdicte Jebannette; 
et, pour ce mesme fait, fu détenu ledit Jehanajn 
Defresnes, le merquedi ensuivant. ; ^ :^ v 

Par Pons, le mairç.. , • ; f 

Ce }our,furent détenus np^prisonniers, à la4e' 
nunciacion de Gilles Delastre, dessus nomraéi 
les personnes qui s'ensuivjent, Josset de Sans, 
basannier, Robert Seguin, Oudart de Liencourt^ 
Huguelin Lebourgeois, Fouquet de Neçlle^ 
Martin de Dampniartin, Renaut dé Corbigni^ 
Renier Clerambaut, Robin Nolet, basanniers, 
rue Garnier de S. Ladre, pour ce que ycellui 
Gille, et ledit Andriet, nous denunça, contre les 
dessus nommez et chascun d'euls par soy, que 
il avoient esté à lui navrer aidans, agep^ et 
consantans, à batre et navrer ledit And^ieti , , 
Délivrés, par sentence. ' 

20 Janvier 1337. Lundi avant la S. 
Vincent. 

Par Pons, le maire. Jehannin de Senlîs, rue 
au Maire, defF[ault], à m Jours, pour la 
souppeçon de la mort de Jehannin de Con- 
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ches, pelletier, que ledit Jehannin de Senlis 
avoit occis, si- comme ks amis dudit de Con- 
cKes^dî^oiéht ; semdns et appelle à Tostel de 
EudéKïié de Seniis, mitce dudit Jehannin de 
SenBs,: et à t'ostel là ôu ii demouroit, etsignif- 
fi^ Pa^otHtiôment à kdi<ste Eudelioe,, par Phe- 
li^ôt 'Malgafô, Robert xie'Vîllerset Bernart, nos 
sergens (i). -^ ^ < . , 

Crime. Defï[ault]. A uj joiurs/ 
^ Ge-'jotir,'rerhpéschènlent qui mis avoit esté 
paf P; Bélagetit, prevost de Paris, ou corps mort 
dudit Jêhànnîti de Conches, lequel avoit esté 
liiez, de nuict, le dytnéhche precedeht, envuiron 
f euré de cuevrefeu, «n la rue au Maire, enmi 
la rue, sur les quarriaus; et avoit, ycellui pre- 
vost, deffendu que Tan ne bougast ycellui, le- 
quel estoît en nostre cour, dessous les ourmes, 
en la manière actoustumée, (2) disant, ycellui 

(■• . .i . 

(i) L'ajournement devait être fait, en matière ciimX" 
ndlé; à' péfêoliâeou à domicile, a Si c'est en cas de 
délict, qui désire à comparoir personnellement.... à la 
personne qui adjoumé doit estre (si trouver on le peut), 
imob au domicile, s'fl^n a, sinon où il âccoustumé 
de plus repairer. » Bouteiller, liv. I, tit. III. 

{2)^{/^si^e$ 1^ Sitr^fartin , étaivde transporter les cadavres 
des 4)çrsonnes qui avaient péri de mort subite ou violente, 
dans, la dour de St-Martin, à une place déterminée, sous 
un orme , où ils restaient exposés pendant un certain 
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prevost, que en ycellui nous n'avions droit au- 
cun, ne des cas des prinses de nuict, mesmement 
en la chaussiée dont nous l'aviohs fait lever. Et 
pour savoir se nous, audit lieu, avions droit* de 
faire prinses de nuit et de jours, et toutes heu- 
res que les cas y escheoSent, ledit prevost coiîi- 
mist et depiita Robert.de Laon et Jehan it 
Laçage, examinateurs du Chastellet, lesquels 
nous, sur ledit lieu, nous enfform[âmes] souffi- 
saument, par maistre Jehan le cordoUannier, le 
juesne, Jehannot le deschargeur, GiefFroy Le^ 
breton, tixerrant, Jehan Vallée, cavecier, Guè- 
rin le cavétier, Jehan Lenôir, enlumînièur, 
Richart Lenglais, paintre, Lerin de Nanthudg, 
et pluseurs autres, que nous, audit lieu, avions 
droit de faire toutes manières dt^ prinses,, ^ÇT^it 
et de jour, en tous cas, touchant toute ju^ce 
haute, moienne et basse, et ^ue, par plusieurs 
fois, environ Teure de mienuit, et toutes-heures, 
que aucuns malfaicteurs m£fffmsoien!t ^n iadicte 
rue, euls mesmes et nos sergents, ■ les 'prdaoieit 
et menoient en prisons, et en avions la cong- 



temps. V. 29 décembre 1337 : « Et pour ce, là fe^îsmes 
aporter en la court St-Martin, dessous Fourme, au liéii ou 
Tan a acoustumé à aporter corps trouvés motjs J)kr 
accident. » 
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noissance toute ([|i) ; lesquelles choses furent 
r-açorté.ç^,^?Lycljitj^^reyost,^^ desdV commissaires, 




îp^i} '^^Xf^p]si\^sà\z]^x^ et Estienne 

(ii5tf.% fjferç, J.aqueg; 4e (^^ et à 



xiie^B^ijUjç.i^^ ]|njs, en. ce q^ue dît est cy 

deçsu&^,il hqstpit, et l^ur pietoît,, tout à'plâîn, au 
dcçlivre,. ce que ejnpçschié avoït à ladîcte église. 

.^ Jebaimin «Cplasf prins en ladicte rue^ pjour la 
• $bup^çod do hi m$rt >4ud^t; Jài^juxipi de; Con- 

-CfaeSi; ,ii'.i: .J:^>f. ^M.:.r; --.p ^;-^-.:;:r .;. ,..f. . 

''^ •' • Qérc^ ; et dnt'esté 'fw»du5';le5î biènts à TofE- 



. I 






:-. «:,iPair iRoiasv ib (iïiRim.?J^|L«çfilîi;jE4ep§finli^ deflf- 
^ laid^-'PPBCi Iç^ prenaier^^pîwy^, p^qfJ^ ,cas , specifHé 






(i) Ta* justice "de la voie',~bn voirie, qui emportait 

npjaipn^ent la levée des corps morts trouvés sur la voie 

. publiûue, était l\ine dés ' Sources lés plus fécondes de 

.,, contestations entre le prévôt de Paris et les hauts justiciers 

qui jouissaient de cef droit. 
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OU lundi précèdent; semons par Malgai$, 
Robert le geôlier et Berpart, nos serg«nsj apfellè 
par Malgars. 

Ce jour. Jehannin .^nes, tadlleur de robes, 
demourant ou coing dé là rue Garnîer de S. 
Ladre, en Tostfcl de Henri Agnes, amené, en 
nostre prisqn, par Aubert de Mîctri et Perrîn 
de Croy, à la denunciacion de Perrete de tti- 
sarches, de Taage de xij ans ou environ, et de 
Perrete La souplîce, dé Lusarches, de Taage 
dessusdit ou environ, lesquelles estoient apren- 
tisses dudit Henri; disant et deriunçans, lesdîctes 
Perrete et Perrete, que ......... ledit Jehannin, 

auquel elles estoient bailliées en garde , dudit 
Henri et de sa famé, les. mena, envuiron l'Eure - 
de mie nuit, à la poterne Nicolas Huidelon,.et 
là, en un selier, fist jentrer, oultre son gré et par 
force, ladicte Perrete La souplice, et la jeta à 
terre, et avala ses braies, et se mist; sus im, et 
s'efforça contre sa nature tant comtne il pot, 
et pour ce que elle crîbit, il la bâti et feri, et 
la laissa ; et aussi denunça , ladicte Perrete de . 
Lusarches, que ycellui Jehannin Tavoit naenée 
aus champs, vers le Temple, et, par éa force, la 
geta à terre, et l'efforça, et perça sa nature tout 
oultre, et, aveques ce, lui fist^de riàue chauffer, 
pour laver sa nature. ' / \ 
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Denunciatiofl criminelle. Justicié par Pons 
Dubc^s* Traînhé et pendu (t). 

Jehannin, fîlz de Guillaume Gaudaer, clerc, 
renduîà. ro§îcial,'pour ce <|ue miofos le tenions, 
conpsne tesmoing , pour sa\50îrr la vérité^ ^du fait 
de L'occision de feu/Jêfaanlriin.de'Côfichëy •■ 

Oerçt Baiy^ à; Jehamde Souv^gni/ sergent 



■r- -', • ■ '-' • -" 



r8* FEVRIER 1 337. -Mardi. avant la Saint 
Père éii février. 

Par rons Duboys, maire. Aujourd'hui, avons 
remis et quicté, du commandçnient de naons' 
le prieur de S. Martin, nojniné ftere Bertran (2), 



r , ■ • ! ; >.,. „ , , i4 > . . ' j i 'il y !■ i ' ' ' . ' ■ * • i 



(i) V. une condamnation semblable, pour unç affaire 
de même" nature, Reg. crîm. du Châtelet, t. II, p. 505, 
Oudoi Gu^ut. C'était la peine ordinaire réservée à ces 
sortes jie firïn^es,: quel . que fût l'âge ^de là vîctiriie. Seau- 
manoif, .çb., XXX, n» :^ :< «; Qjiiconque est pris ^n cas de 
criemè, sî comme dç murdFe...#.*Qu de femç effoccieo, il 
doit être traînés çt pendus. » BouteiUer, liv. I, tit. XXXIX, 
De rapt et punition dHceluy : « Et par la coustume raesme- 
ment du royaume de France , ils (les coupables de rapt) 
doivent estJT traînés jus^ueS à la justice, et pendus tant 
qu'ils soient morts et estranglés. » 

(2) Bertrand de . Pil?rgc,, prieur de St-Martin. Il fut 
élevé â cette dignité vers Tannée 1 321, au plus tard, et la 
conserva jusqu'en 1353. Gallia Christiana, t. VU, p. 532. 
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à Perrin Duport, le ban que il eçtqk eiK^urus, 
en la court de S .; Martin, r paf > jcqi^tiwpaces y^ et 

lui fu renais^Ieti (jmaé p^4^S; Içctr^Ç^^rRpy, 
nostre siteyji J^j^flptTiÇfieî.'^t^^ouf sijç^Ja^cte 
remissttin :tops, ^r^ipiense^/^e) j^jjççrp .jjfiçidi- 
i 'Mars ;r3 îj 7 .'' Dyffièiiéll'è^^a^âfïîtr îes 
cënëreW. '"■^" -' ^ -^^'^^ n:A]-M,[ jI, <.i\^)j,r,,y 

• ParPbnsi^îè'nmiré:^ Brii^le?!^ d^^iSal4icti-ï>cj, 
courratier (i) de chevauls, amené par'^'Noél 
Boute-Mote , nostre sergent , pour - ce' qîle , 
envuiron vespre, ycelliri'Noe;! le prinst^ ,eij la 
rue du Cymetière, tenant un coustel i^ta^iller 
pain dont il avoitferu,.a>u dessous d'e, 4*. gprge,- 
Jehannin Vallet, Jfebaji' K^resme,: esmojeur de 
coustiaus, demourailt ep ladicte rue, .si cpny^e 
les voisins disoient. - ^ -r.in ., ,r , ? -h -r. -. 

Civil. Raporté lé p^ilg/ l)0r^jd^ i5aoB^H?t de 
mehaing, par Là:rgei>Bere,,. ^[n^^}^,^.j j. ,. 

II Mars 1337. Mardi ap^r^s4^s-^^an- 

Ce jourv nous forent rendus- et Testhuez, du 
commandement de ftosséighëuir^*;da-';^rîeèiéirt, 
Pierre Guarout, .rue aus (jrâveîîèrsT Tèhati Le- 



■» Mr;,- j ..r- t 



--'■-■ -^•' ■ ■^' n-rrr.f:^-,. 



.- ■ ,' < "r ■- 



(i) Courtier. 
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dannoys, rue aus Gravéliers, Raôul Lebreton, 
rue a<i Maire, Jéhànnfed^^Gâstelliers, lesquels 
zvoïèrtt^ tit€ prins ou ftioùstîefdô Nostre Dame 
de '^PiirSJ^ ètJ'Éiîs eh"k!|irismi ^u Chapistre 
Nô^'ttfeîferrié (î),'fe mèrqii^èdi^-jouk-^'dea cen- 
dres, et les nous rendi comme preudomraeset 
î^ins;flq9^;;CO0gQ9^ss^,c^ de^ FW^v ^î .!ÇP^^ne 
innoscens de mefFait aucun, par Eliot de. C^yeu, 
gaifde> de'^pofi 1^ Roy^ de 4a. -justice de^rladicte 
egli^.^- ■ .-. .-.-, \ r -) ^- : 

Eslargis. 

19 Mars 1337. Merquedi après Jîewi'- 
niscere. 

Aujourd'hui, rempeschemen et la main . du 
Roy, ' i[m rhis àvoît e^é'^é biens de Bresent de 
Breséé, lombard , (^) en là rue S. Nfartin , es 
meson de mestre Pierre SotitiÊ, par Robin Atx- 
guélàrtf,'' sergent de là XtJ^dà Gha^éllet de Pa- 
ris, a esté ^ètez,' ieft nri^àtii'dèiïvJ'eV'aus^rcligicus 

(i) Le chapitre de Notre-Dame était, avec r^yêqiie, 
l'un, des. jJîjy.ancifii^.fcmî jwstjci^s^^ Piari^^jl^e ^Çartu- 

duxrv« siècle, de? lieux, dans lesquels le chapitre avait 
haute, moyehne et basse Justice dans' Paris. Gùérard, 
Cartulairp dp Nntrg-Damfc^^tjUU, P» 260. 

(2) Il s'agit ici d'un droit de confiscation ou d'aubaine. 
L'un et l'autre appartenaient au prieuré dâii^" sa. terre. 
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de s. Martin, par mestfe Guillaume Lebeguot, 
lieutenant du Prévost de Paria; et vînt, audit 
lieu, ledit sergent, et descella ce que" Scellé àvôit, 
et osta Tempeschement que mis y àvoît eîsté. 
Presens/ lehan ÇiauyaUet,.. ^JetiauneL d'Çuze, 
Pierre Leniestre, Jehanne, sa famé, et plu^eurs 
autres, en ylapf/esénce desquels^ P. 4e Çhieyre- 
ville, , procurçur d€s religieus de Sàirit Martin 
dessusdit, et Colin dé Montmartre, sergent de 
s. . Martin 'dessu'sdit, scèllarent ycèuls , biens,- et 
les mîst en la, maiir de S. Martin. 



y ' J ^ .',.). .i yj 



31 Mars 1337. Lundi après Zetarerjhé' 
rusaient. .-i:ii:.\r\ Ai D 

Gillet de Sainct;^ÎHfîîti^^T^, Aj|ïm;:Grestifn, 
dorlotiers (i), amenez par Jehan de Champan- 
gàe, Jnostib; se^geiik, .pourrçe;. qu^i ççdit |C8ir, 
parmi environ chandelles allumans, il l^;^mt 

' *ib ' J^viiL 13 ^y."" Éiymenche'que î-^ 
cÙétiiè JjUdrca îke: ' 







(i) Ouvrier en rubans, franges, etc. 
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Gamier de S. Ladre, environ chandelles allu- 
mai;i3, p.Q.ur ce que noys estons spufËsament en- 
fouroiès que il àyoit Datu.etfaict sanc ^ Jaque- 
min, <le Soixoris, \ ^ 



r r 



, «t . ■ .-- r '■ - r • f 






23 /LvRiL I J3 7'i Merquedi après Pas- 

_ ■- _ • ■--... . • ' j : . ,. i , j •■'II, ( . ' 

ques.. . , .. 

Jlyia^li. , d^ Dampmj^rtin, vallet basatimçr , 
amené l>ar Chèvre ville,, nostre. tateltioni lequel 
le prinst de nuit, après cuevre leu, en la rue 
Garnier de S,,l^adrç,>^n> présent, menait, bâ- 
tant, et tenant âus corps et aùs draps, Perrette 
de.î^fellç*.:^ 

Civil. Amende. 

Par Pôns Diiboyèj^ïiîàirew^ '■ ' - ?;* 

m 

24 AvkiL ï î57> Ju edi ettsuiyatitttode 
relevée.^ ,.. :. .j' • ■ . '/.; .,. :;.■■:•.:,; ., yr.-:;/^ 

Aùjtïurd^tii/dehunçâ àtiifit maîiei GiEéte, itiet 
de Perrete de Choques, contfe-^SàlvîtfMHly^ et 
Henpejt. le. fojufbi^^eijin ^ue lesdLz Salyi<ÇL et Hen- 
riet, avoientbatue et férue 4ç .cç>iip$,ojrl?es.la- 
dicte . Perrete, qui estoit .ensainçe de vif çnf- 
fent, SI et eh telle màhiêrè'qtfèelleibauf cause 
desdictes lia'tèurës,^ que 11 lui' avoient faictès, de 
c oup s orb e s et- autrement,- elle- avdk perdu le 
sentement de.. la créature de son ventre, et se 






.' ''Jii. •. J V .u 
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doubtoit que il ne feust péri (j) i e| {KHir ce, 
furent xleteiius>eopfis<iQ> . : .j .!.:, 

chesse;{ ,.i-' -.r--..^^ j.' j; ,!.w;.:i-..J nr .;0 fv- 
Deaunoiflciàni xi^uûiicBei 
Civil, n procèdent. 

• 1^^'A V* &a ^ ^T^Mar di>*'v^iiit i4iiériùor- 

dia Domini. .^:'r>jCl :'::r/I ,:.~îi;jr;; ^1 u'^ 

JLobin PointeL nez de Hiaume en Veuques- 
sin, amené par Robm, le geôHfef, et Deraara 
le Piquart, pour ce que' il'ftit'^rîfiS ixi^ék 
de'Réhiy? DlitreT, crt deëèecwB^d^aessus Ik jne- 
soii dlidît^Retiiéff étî^ Wrufe dtfTiinp^,. dedans 
ledit! j^diâ; ;éti 4à(}deU^: tn«soa iliqroitialt 
plusrefùri^aîtcïdilè fet{àllëiirSw«^'î ,; j., .!. j^j 

Pfèhdtijv -- jfustidîèî^pkrl PpttSjDuhoySi o ■ 

la S. Nicolas, en may, xiy'fôàr's'Mûrtfdlt 
[^^'^fitMi&ç^P'M^^ noatre) ^rgciit, 

(i) Les coups, qui déterminaient ja mort Me reniant 
tians le sein d e -sa-mèro, étaient assimilés^u-meurtre. 
« Qji; frappe femme .enceinte, si que le fruict de son 
vçhïTé'if'stÂi'yëyrc^^^ âa^fe 4ppoM«iit 'cHities de 
ahchîs, t^tfoiveht'îÊttfe ^a?fiét' el^hdlis, tarit ïjue morts 
soyent et estranglés. Bouteiller, liv. II, tit. XXXXXi ■ ^i 
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Symonniet^ lev^ourgoingnon, Jauçonde Rains, 
lesquels furent prins ^^^le4itsei^gent, environ 
viéàÎM'e&/îiélirlà niô^iaji devant la me- 

son Guiart Lebreton, à la Couronne, pour ce 
que il batoient l'un ^Kaotreç^'etiûmàvré, en la 
teste, ledit Simonnet. Jiiol)s:of«' .; 

« GiviL\ Vr ^Am^nAià itt^IJ^U^^,. :par povreté, 
par le maire, Pons Dubois, \ .v ,. ^ 

j tG^t^àèB^p)là^M§S<^y ,pri^?*] çp. présent 
^m^Sfitjr^îFftnin dmQWj en.l^ fue^ Micb^el 

Le changeur, poufijç§l].qi|§ ilibaji et feri du 
poinçiOBÛrCr udgU }fitei^egî§rj^a dorlpjiere. 

n •îAgfien^v 5I1 P^fk? f— i^^5- d'Esppne, lieu- 

Au jourd'uy, fu trouvé un ver mort, , comme 
l6^V^(qc^^en là.mè»^ufc Grafyd^e^^^^f ^g^rnart 
Lfi_piquart^jiostre sergent, et fu levez, d'emmi 
h rpe, par ledit Bernart, sens poursuite. 

■' ■•[»' ;rT ifr r- . [ . ' . fiï.j i u. il ù ^ i. v .. . m' — r^rrrr^ — — r 

e(i)ii/«: v^, ujQ -^porç. ..^ies 4payçs aj^àrtenaieijt au 
:88igneurtha«triu$tk:ier dans, la terré duquel elles étaient 
recueilles; ' ' 
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27 Mai 1337. Mardi ensuivant. 

Jehannot Grêlé et Marguerite, La crochardç, 
amenez par Malgars, pour ce que il furent 
prins, en la rue de la poterne Nicolas Huide- 
Ion, batans l'un l'autre^ par Malgars. 

Amende, iiij sols, par le maire. 

2 Juin 1337. Lundi après Tascencion. 

Drouet de Cambray, Guillot Chauvet, pri- 
sonniers, amenez par le geôlier et Croy, pour 
ce que il furent prins, en la rue aus Graveliers, 
en la meson Jehan Moisson, batautTun l'autre. 

Amende, civil, par S. d'Espone. 

21 Juillet 1337. Lundi avant la Ma- 
dalenne . 

Aujourd'ui, l'empeschement que Pierre Bela^ 
gent avoit mis es biens de feu Jehan Haimon^ 
es quiex nostre main estoit mise, pour cause d^ 
ce que il ne nous apparoit en riens que ledi 
feu Jehan eust aucun hoir, disant ycelluî^ 
prevost que, pour cç que ledit Jehan estoicr 
sergent à cheval, à lui en appartenoît la cong- 
noissance, fu hosté, et la main du Roy mise 
en yceuls biens hostée ; et lesdiz biens et la 
congnoissance d'iceuls à nous appartenir fu dit, 
par nosseigneurs de parlement, présent et 
appelle ad ce, frère Jacques de Gurgey, vicaire 
de S. Martin, et ledit prevost. 



\ 
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4 Août 1337. Lundi avant la S.Lau- 
rens. 

Nous fil rendu Richart Lenglais, chandelier, 
demeurant en la rue au Maire, par mestre Je- 
han de Hestomeuilg, lieutenant du prevost de 
Paris, chargié de ce que, mestre Jehan de VL- 
gnelg et ledit Richart sentr'estoient appeliez 
larrons et murtriers. 

Par Jaques, vicaire. — Informacion en est 
faite, et convertie en civil, et a amendé l'ofience 
de nostre sauve garde (i). 

4 Août i 3 37. Ce jour. 

Jehannin Duvergier, demeurant en la rue 
Guerin Boussel, rendu, ce jour, par le prevost 
de Paris, au vicaire, pour ce que il estoit nos- 
tre hoste et justiçable, et avoit esté prins en la 
rue St. Salveur, (2) sans présent meflfait, par 
Robin de Vemon, sergent à verge du Chastellet. 

Restptucion]. 



(i) V. sur les sauvegardes données par les seignieurs 
hauts justiciers à leurs justiciables, la note sous l'affaire 
rapportée le 13 octobre 1338. 

(2) Rue St-Sauveur actuelle. C'est ici une application 
remarquable de la règle de compétence rappelée plus 
haut. L'accusé a été arrêté, par un sergent du Châtelet, 
dans la justice du roi. Mais, comme il demeure rue 

7 
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12 Août 1 3 37. Mardi après la S* Lo- 
rens. 



« _ - _< 1 -^ , 



Par Ppns Duhoys, maire. 

Aujourd'utV nous tàitorta meètre "rJ^delar- 
gent^erç, nostrç mire juré, le perilg. hdn de 
mort et de^ mëtarig; âé'INmdiQ^èi^'^ ÏBttain- 
ne, kutr^métit^^dic^^^t^eSP^^^^^ 
cuisses;- ^a 4 ;mi^^f#%^ 
quelle' ïîcfùs^ teînsmçs', pnàonm Cotarf'IE^fôvi- 
gnon, DQurrel de rfUis.„ 

Aiioenae- Q.yil. . _ ^ - 

'. .1 .^•j.jj.rit'J j*- r:jn[ji\ ,<J^,o ('.^[liC'j Sa ^u. 

S,rîMi<tJl^^lfr2^rg||r»iig|je^, ^ir. rj .:;miii irjo . 
lîaf 0*p^i«:vmg]4iRft9>jletifeç^^|fffeo^^^ 
mellier (i), tue aus Graveliers, deSîigUjj(?n[î|ïi- 

Richart Le levre, tallemellier, disant et ^fiÇffP" 
çant^ contre Uii Que il l'avoit batu^et fait.h^tre, 




.L)L'770n fX/' '"'Ji 



Guérin-Boisseau, dans la justice du prieuré, qu*il est 
ainsi dMd &ffxàuiahhM cêlui-rci/.et.^qa'iLâ d'flfll^|sé^ 
lirtêté how^ lej(»5 4» fl^wt\d^t, ^ns.prlsM Hs^* J^ 
est rçDîàu ft^ic jwgçs de St-Martja^ 
(i) Boulanger. 



SAINT<*lilAIlTIN-DES-CHAMPS. 99 

b pedlg, hors de mon et de mehaing, par P. 
de Largendere. 

yb4 SEPTEMBRE I 337. Mcrqucdî ensui- 
vant, " 

Par Simon d^JEsponq, — Jehannot de Mont- 
ÎQuhjay^.en Cul de sac,(i)> amené par Guiot 
de f lorvillbi iiostre sergent, qui Je prinst en la 
rue, de la poterne Nicolas Huidelon. du com- 
mandement dé Simon à'E^pone^ lieutenant du 
maire, pour ce que l'aÎQ disoit que il avpit ba- 
tu, de coups oites. Jaques dé Limoges. Eslargi, 
patiMft -^ftïdi, ju^quès 1 vendredi 1" pièges, 
pour ramener, ou paier telle amende comme 
il pourra dévoir, Robert le Courraîer, rue de 
Cul dei ëac. ' '^ 

DèK^é par Simon d'Espone, par eslargisse- 
irientV 

Jehan . Maldisne, amené par Bernart, lequel 
Màldîsne fu prîns, en fait présent, bâtant Guiot 
Chàs^efat, en la rue Michiel Leconte. 

Délivré, par povreté. 



(i) Rue de Cul de Sac* Dédar. de temp. (1532): Rue 
du Cul de Sacq, dite aux Truyes; douze maisons environ. 
C'est aujourd'hui l'impasse Berthaud, dans la rue Beau- 
bourg. 
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28 Septembre 1337. Dymenche ayant 
la S. Mîchiel archaagle. . 

Robert Lenglais, escrivsdn, Guillot Lenglais, 
dît de Contorbry, amenez, ledit jour, environ 
chandelles allumans, par Ids voisins de la me 
aus Graveliers, qui là les ' Hweitent à Guiot de 
Florville, et Robert, le geôlier, qui les âtûene' 
rent, pour k: souppeçon^de la navréure f^ûte en 
la personne de Jehannbt Giro^é, na.vré, en la 
teste, de plusieurs pkiès. . 
Civile — Eslargi par ie- maire. , 
Clerc ; rendu à l'offidal, et livré à. ]éx2S. 
d'Orlliens, sergent dudit officiai, le mairdî en- 
suivant. 

29 Septembre,! 337. , Lundi,, jor^r^S- 
Michiei archangle, environ ve.^çres*- 

Thifainne de Mantois, brete, rue au Maire^ 
amenée par Guiot de Florville et Bernart Le — 
piquart, pour ce que Jehannîn de Dîgriàht di — 
soit que ladicte Thifainne lui avoit hosté e 
dessiré efForcîeement un chaperon, et clos sô 
huis sus lui, et Tavoit batu et féru. 

Délivrée par le maire, par povreté, et par^ 
longue prison. 

4 Octobre i 337. Samedi après la S. 
Michiei archangle. 

Ce jour, nous furent confisqués les biens^ 
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muebles de feu Aveline de Provins, morte 
sans hoir de son corps (i), laquelle demou- 
rant en: Frepillon, es meson de Jehan Lechat, 
lesquels biens valent et furent estimez à 

6 Octobre 1337,. Lundi après la S. 

- JRicharr Lefevre, serruriçr, ardené par P, 
Haouys, qui IpL prinst, de nuis,' environ queuvre 
feu, bâtant, en la rue S- Denis^ dedans la me- 
son dudit Pierre; Robeft de Bruz, et lui donna, 
ledit HicEart, du poiiig sur Tuelg. 

Ci^; ^ — Amende, — Délivré, pair povreté, 
par eslargissement de prison. 

hco Octobre 1337. Vendredi après la 
S'. Denis. - -. .■ 

Ce jour, environ chandelles allunians, Jehan- 
nete La Ba?inete, Marion La Bazinete, suers, 
Perrete . La Royne, Pcrrot Duval, .pelletier, 
amenez par Robert, le geôlier, et Phelipot Mal- 
gars, pour ce que ledit Perrot, qui estoit en la 
rucMichiel Leconte, à l'eure dessus dicte, en la 



\i) Lçs successions en déshérence appartenaient aux 

seigneurs hauts justiciers. L'inventaire des titres de Saint- 

Martin-des-Champs contient diverses décisions relatives à 

l'exercice de ce droit. Archives nationales, S. 1437, fo 13. 
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meson de Jehan de la Valée, tavemier, aveques 
les dessus nommées, et buvoient ensemble, dist 
aus dis sergens que les dessus dictes femes lui 
avoient hostée sa gibecière et son argent. 

Délivrées lesdîctes famés, le sâmefi ensuivant, 
par esdàrgi$9emeilti îu^q}içs^ juçdip^pç^âjf^pour 
ce que ledit Perrot dist,,en jugemeiU|;:ftf^ 
seremcnt, que Urlç<9rav(Ht,fait m^etre en prison 
sans cause, et que il s*w repentoit, ret leur 
amenda^ cong^oissfant]. . 

Délivré par amende, par t^ons, le maire (i). 

1 4 Octobre 133 7 .' Ma!rdirien$i*iySai)ty 

Galeran Âvrilg et Âlisbn, la greffiei^e» ^jpaie^ez 

par Noël, environ vespres, qui les ; -prlnst, ea- 

presem méfiait, batans Pun l'aïutre^ en FrqnilcQ. 

Civil. — Amendé', -r*^ DeH^épar le mairÇj. 

pour povreté, pour j. q. de nj sols^ ,, r:A 

19 Octobre 1337- Dymen^^/de w- 
levée, %prèslaS. Luc, euvan^eliste. 
Jehannot Serevel, cardeur de draps, Jehan- 



(i) Le dénonciateur, qui avait faussement dénoncé, était 
condamné à des dommages-intérêts envers les parties, 
et en outre à l'amende. « Si le dénonciateur ou plaintif 
a faussement dénoncé, il est tenu en l'amende ret as 
intérêts et dommages des parties. » Coût, du Bourbonnais, 
ch. VIII. art. 64. 
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nînJ^ugiiarti,d'Evreux^ amenez par Malgars, 
qi^rîeS(pf/fis;,^à^4'!?W^.4^^ dicte, en la rue 



par Ma' '° •L?-C3fiif??i'irsi:ao jJiis^^l 

lâ^^Nîi^^ ^ote^sIl^x^Rpulatlf, £^n/ctr'B(icb£rt, 
a^ieHf^bflimvjHe' îfoupsrrfxd^ 
(te^Sibogûélet petrMh;îGîmUwi^.ê;% jet feri 
IçdièiRiatifin ■ :4i± «pclîiCJ «ttr JaljtQ^A ~- .1.; 
Amende^^to- [n ûh .p .r ti.:/j .oîo-^vo'-r -. 

la 'fééik'^r^ Sm©ti^'^^t ^^jWdevqémMiTon 
cliWîi4^nts^lîtiiiràiiâv' <î"^'-'' i ::;;.; 

Jehan Baudri, Jehan des Quarrier^s, Girard 
de MpEisteulg,j^mç;çfce?j par Jehan de Champan- 
gne, qui les , prinst,. en presçM meflfait, en la 
rue S, Denis, bâtant Tùn l'autre, en la meson 
P. Haouys, environ chandelles aUumans. 

Amende, nj 
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9 Novembre 1337. Dymenche, envi- 
ron deus lieues de nuit (i), avant lài'S. 
Martin driver. _ 

Richardin IjiiiUier9.Marote La Savane^ a^ne- 
nez par. Robin lé^oli^ et Bfiràactiefiqnsuftt 
qui les pcinstrciit^' en: Ja njei.ausi ÇcneHetSy 
pour la souppeçon de la navreure failfi^.reilla 
personne de GieflEriaPouUié, navré de pWeurs 



riUeuses. plaies. , /, 

' f ' * f ■»>• • •-'. ^» 1-'-* «1. *-»«^ *V «V A 

ayant ,V;fiuî 6,4^ ,ppii«ç,;,¥e4ile- ^ -oM^WJ» 

U y ver» \\ «, i. ''îfrj.frv.ilrr.p 1-1 ji '-.:,,■, '"i' 

Perriff Lestaçhe^r, aipeo^ pfV.^lgpgi^ef^ 5«i, 
le priîi^sven s^jnespn, enla rue ^s Çra^ç^iepi, 
pour la, souppeçon de '}a navreurip de^^^r^îç^f 

Robin Lçcpijstuççr, .UQ^ hqste, ame^é paf^ 
le geôlier^ ./jui. Je prinst,, en presçflj^^meffait^.ea 
la Court S. Mardn, 4Qnpant une. byf% (2^) A, 
Qiinence, feme Jehan de Vilieron. 

Ajnen4^,» , r, .. ;... , ..^. ., ,^ 

V " T ' ■ ' f ' I* ? . * . . ' ." ' ' ' ' V ; ■ ■' ". ' . i ■■ ; ■■ : ■ ■ ; ' f ■' I I i I ..i — -♦ — 1— j — r-*-^ 

(i) LUue^ est ici synonyme di^heure^ eir: était souvent 
employé en ce sens. « Doubtans que ledit chastel ne fus 
escheliez cette nuit par lesdiz Anglois,.... se releva enviro: 
une lieue devant le jour ; » et « pour ce qu'il estoît bie 
tard, environ deux lieues ou heures de nuit. » Ducange 
Gloss. v^ Leuca. 

(2) Soufflet. 
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^rrNçxvEMBirE ' ï 3 .37; ; ■ ' 
. <'!Tiibnmssetex(lai)fiiferœssb de scûe^ amenée le 
dimenche précèdent, pour ce qu&eUéJfunprinsè^ 
eiir pre^etit 'tneifiiit^cpa^Cplûa 
eiïikjitiéjàittSjiibg&eBeCft^ie 
RocUefosQ ImantiRicfakntip IçtifoiBeHèq ^A i. 
^ iÉsaïQnéù oiijor/r.n il oh nojjq-ifjoa il 'r;J^ 

9 NOVEMBRE 1337. Ce lOUr. rr- 

ru détenue en nostre prison, Alips, famé 




ce que il fu souffisamment prouvé, de'^ât^a*'* 
d^Sijfe-'fet fëS ^Yàfa^àfiP dlfé^'^éîîe^^a^s bu 
stéi faire lès ot^des ySiiév le^ sbftéétîcs ét-'poi- 




porter chiex-îKàldâîrife là'^cSnte^ed^fflehçbiï. '«^ 
Et lu ce prouvé, par deus tesmoings nOTÎ^cbftére- 
dis (i), après ce que ladicte AMps-l^-raè^ et 
par seremcnt*: ,■/.,- ;]. ■.•■---■;; . ;- ii: . . v «u 



(i) Par deus tesmoings non contredis i « Et pot cil qui a 
â^prover gaaigtiier se qu^ele-par le tesmognage de deus 
loiaus témoins, liquel ne puissent estre debOQtè par nule 
reson, et liquel s'entresivent. » Beaumanoir, ch. XXXIX, 



ffo6 uoBtiB rjummi» db 

Délivrée, par amende, de Facort éc mons" 
P. de A^evÛe, et mootf Jabta < 4^. B^eblay, 
chevaliers, maistres d'ostd monseign^^f k 
conte d'^eoçoiu ?;^ r .y^ ..r , - , -) . ..:, 

14 NovEaifeRB i'3 yyl Vendredî;: ^ 
Reindu,^u Oastellk^ de Ëaris, par mestré 
Gui de ^Besen^, Ikncttaant do/ ^nievostp^e 
Paris, jfekatinbt /de iiiboumesf nesfa'ët^:faoâfce, 
demoùrattc > iea ia tue : '^us. Joa%leiirB,. pbuxî ia 
souppeçbn^de^k i?ateiiB& de/dbupSuOc]iféi ÊdtB) 

si oobuixe l'aniidîtoit^i dsidit^efakiy'xet»(la^|Ki^ 
sonne de Loiren(ie4èBaDiâere^j; j bul/l l . , 
Rapoaè^ par miestre [ ;£; r dél LaigentiexeJ Iqj 
perilgï horsxle mon et[de mehaing, le samedi; 
ensuiyaniD; ifirœens, Anfi4 Lal^bà r 01^ piùsoif s 
autres'^''''' 'A y '... » . i > , i: j', i^j ,t,ij^. .^ 

17 ïjUy Bkk îi 3^ r^-^m kï/rëîrK 
S . M anîù d* iyeï ,^ n vitoti tfefes ifetifes^ 

nuit';"'''' ^' ^-'' '■''"'^'^■' -' '^^ i-'-iiA Jrjje^i 

Symonnet -©tetfiérj- aéiéttê ^'< Jehàn^^td^ 
Œai)i9»atigaé4r;qQiJe.fa:iast^ jén rl^ me €(ijieïiiB- 
Bousset^ ibitantS^onnet de, Çi^pji* ui /; 
Délivré, par amende. 



' ) ' M 



nû 40; etychapîtce suivant, n» 5Vî « Qeijiî teo^râg 
soiifisefii ft ^dttver rcâtontion de cdt por qui^tt stiat 
tret en testiioQgtiage. » 
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9 DécBMBKE 1337. Mardi ap rès 1 a con- 
ce^tio4i Néstfi^Dame, environ Teurede 

Maistre Guillaume de la Chaddië^'(!obirtde 
la Chaucièbp-îfiisisé^ J^qaçlm^/^.leur/iidete^ et 
Marion) sinfr ,4is€i2^hGiulld}an^)et;jfiC;plàJt, et 

eii/i^osleLtlesii ^t^sxrti(sàxiiTQàzy làaat le| nonâ 
soiit^j(G|^1^3iiLl'dfiG]la^i £»2aiàx\th^jAtM t&ere» 
P|erêô dlAiimenp^rHenbiGCiIjdD^laisph Jsb|UirjI^ 

Jehan Marchean^icaflicKfHdés ^d0ssiDi9.1iofaime2v 

eti LnsàeoT^JBikinéiilg^jcdnambff^ 

firéns^': :-^^ jjmbnbyi i enL pdsoD,' rdo \ ccnoub^nokie* 

ce que, en leur meison, en la rue S. Martio^oafipt 
%^ .4furi]^i;f jet^ ^ijri(^c^j^^j;i^^J^niv)t 

Estant Ansel Labbé maire, dès le venclfç4i 
apriS'i^f^on^pciftnH^Iipstr-feîQ^ajp: :rorrîorn ^^ 

Ëfi^Mài^ice (lûerdepiâsicp, ^inopnpm^ QW le- 
procureur dÂi^cRo^yiiofittei'sin&^^mistieÉiplesche* 



I .' r 1 ' 



(i) La contestation soulevée par le prévôt de Paris, à 
Toccaskm de éâtte affaire, portait, sans doQte',jpipé$isésE^ent 
sttr le point de savois si^ /en e&t^ k tnajsoa d^nç la(|uelle 
demeuraient les prisonniers était danâ la. tente du prieuré. 
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ment en ce que dit est, en deffendant que nous 
maire, dessus nommé, ne congneussions dudit 
cas, après ce qtie nous, pour mons' deS. Maatm 
et pouf Te^lise, ûous'bpposâsmes ad ce, ycellui 
procurent, et liiaistte Guy de Besénçôh, lieu- 
tenant au criihe du prevbst'de ^Paris, ledit em- 
peschèment qtiç mist y avoit esté, de p^ j^Roy, 
hostà tbùt à lilâk, lèn^îSsantqû^, au^cais; dessus 
dît, ètt usait d^'iàyïïâddédeSfMârtliij^d^ 
dit, fels^à^s'itéqui èhèôît éh justice | presens, 
mestre Pr Vli^iàiefès, jehaii àe ta^ Cage, 

mesceè ©énfe^dé Gîez; ekàmïijatèurs 4tf Ch^ 
tfcUet; et pour ce feire,'etpoù!r ttiè^ebors de 
la meson desdiz prisonniers, eu hbstant ladîcte 
maîti iu^ roy ^i^, Gûilidt Dez et P. Lebouner, 
sergetts de ia xij^^udir Chastellet, conimist et 
envoiâ^oliïri îLaffiïle, setgént à Verge dû Chas- 
telleti ksiqûfels s'érgëns de la douiainne ', après 
ledit cpmiriaudptnèht à euls fait, se départirent 
de la'dictfe nlesoA, de^di^ prisonniers :^ ' ^ 

.10 I>:4^BrH^*E. -I ^37. Mer-q^edi en- 
suivait-'- ,-':^r'* -W ' -t- . '■ f r-- ■: 

AujoïM54ûkT^'?4î:.C]aev3f[^yiUe]^Presen^ 



, (i) Lorsqu'un cas de ju$ticç ét^t contesté entre le roi 
et uri Haut fusécier/ï'objet' du litige était, pendant le 
débats mis sous la main du roi. 



\ 
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baut d'Espone^ Nicolas de La Salle> Jençon de 
Capi, ^GuillaumQ .Revel,. Jehgti, de Fouville, 
Thiejfçi te ÏUçbe,.Ad?LOi Bpurgqj^^ $impa La- 
meadhieur, Colia N^t^ycpii^ ^ J^h^ç ^Çoi^çtjgne, 
Jehafi Po,n;et, .Rp^eçt; ']^e^^|. J-eb^n I^p^sfiuier,, 

resgar4é^ tast^ ^ççrcbié .çt wpi^^^^pgr^jg^^^^ jes 

not ^ç, JPaq, vallet bo^chier^ jçor^,, jle^^^ 
avoit .Wuvé', saps ,pers^eui:«>.iFoi^euFe., bri- 
seurç, ca^çsjeure, et.^anp auçujps,, sanf: .ou plaie, 
dont vxqvtï, q^ meliamg ^e pepst pu' deust en- 
SUIVIT, (i) et ppui:, c^^ laporta ledit jvir^ , par 
sondit serement, que ledit JeKannpt^ est niort 
dé^ riiëft^atù'^éÔe,- gtÇidn pàk^f^^^ cafùàe. 
— Pour laquelle mort, ledit maire fisf f^ïipri- 
sonner lés ntifaiîié:ij<îû"i:ùôdi^§re^ '^ ^ 



(i) Formule habituelle. V. les deux ciineùx rapports 
des 2$ août 1332 et 26 juillet 1333, 



I 
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x6 Décembre 1337* Mardi après la 
Saincte Luce. » ,..^.î. /i 

Pierre le Piquart, dia^â^Iki'i'GtîifiëiÉii de 
Floooort; détenbs «eit^sott/^t t^Tèquèste et 
dttiom^eiàn'éb Rfaârt^ Etïigfo», ^àiSiicféKer, 
et de sa famé, pour ce qu'il dienit que/^icièlss 
prisonniers, a esté batu ycellui Ricluiî?^4)ur- 
^ î«fe fi^(fn^^ Ju. fj^ ipib4t]-ï»i9ÎMir«,i(i) 

si q(Hfiîneî>I^ij^,^ feta^4î^(?n»ef^^ no93^ 
Raporté. /jiiî'; onij*L ^oJ^J) lI tu ^jiuir 

haidg, bar mestreP.^de xafgeâtière, ^pstfë mire 
juré; fait en jus^erfient» IçTnerjqueaj epsuivaiû; 
presens, ^uiiérri Le'^ichë, uuiartXeDreton, 
RoW/^fê^^géolféi^^ J^^r^^GcManV'fâuei^oiit 

d'Amiens, -ét^'^t^îiM mè^^^ 
droit, unt pour nous àbinme'^ pbuf^ parHe; et 
pour ramenez lesdiz Gnillpmin et Pierre, Jehan 
Le plastrier, rue de Biaubourg, s'establi plegeet 
principal rendj^ur, comme de spn prQpre uit; 
et leur. a^^p,ons jour à yeçdjrçdi, . .^, 






(i) Au iMis ventre. 
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x6 Décembre x337« 

Âujourdui, fu trouvé en la jcue au Seigneur 

^^^^mm^?^:Çl})p:W,^- 4ç.Q'py, nostre 
s^^rfifré^ ?^jm 4^yffi?)Po*s^#,p^. ledit 

e?nrfe tfi*l-geîdeï¥èfiter^'é6'!cëk^ftuilètv 
:■ ."Jéhâh' È'ÉfeWéi-^^ ttré W^ ^Stav^èliétSi^ «mené 
eui'^jpr^iiipiiâr Gtiiot dd'ïbf^ê^y^f^dudk^^up- 
peçon . àU^^^m^^ii^^^^ê GiKet^ide^^€tâsâart, 
navré, en la teste, d'une plaie. ,i,y\o(:--^' 



maistre P^r de Largentiere, nostre mii;e juré, 
Eslarsi ledit jèhan. à. lui mesmèsi-ret promist 
. à revenir pour ^ster et iQurnir droit ; et lui 
assignons jour a yendrem prochain. 
"Par An^èl, le maire. 



.i.^.^ 



■ ! > I i ' ' 1 . } • ' ' f' /':■(■»'•. ' ^ ! ; ■ ■ > l. ' : î ,"î ' î 



(il) P^\^,- 4? !^!"P'.(M3,^): ^^ M^mçrefuyi quatre 
maisons tfûii côté ; quatre 4e râutré'.' Cette. rue aivait reçu 
son nom de Thôtd tfô'séigQeurs^ de Montmorency, qui y 
était situé. C'était la partie de la rue actuelle de Montmo- 
rency comprise entre la rue Beaubourg et la rue St-Martin. 
L'autre partie prenait alors le nom de Cowr au VUlain. 
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29 Décembre 1337. Lundi après Noël. 

Ce jour, nous, maire de S. Martin, feusmes 
en la tue au wgpmr d^ Montmorency, en la 
meson dç ^goès» : la tâpiei»» stlà, tcbuvasioes 
ladicte Agnès, qui estoit .ostamte -^t jnôrtej île 
&u. qui» p^ fort$^,:0stoit;jpni^ ^n^a.mçscm; 
et ppur ce, la Uisvtk^ ^Kpoïtor ^ la coure S. 
Marwi, . 4es$pii^ l'dui^ç^: au lîeû ijoil l'aa a 
acouçtiimé à^4portec corps: trouvés niocs par 
accLdiçnj, Ell^PF^ ce, kiéismes.visiter, resgaiâer 
et manier, par .m^tre P«: de. L^gentiece, nôs- 
tremine jar^,qui^: après ce qu'il ot visitée et 
resgardëe ladicte Agnès, par tous les ineiiibres 
du corps, nous raporta et tesmongna,: par se- 
reinent en jug^mept, qu'il avoit trouvée ycelle 
sans casseure, firoisseure ou bksseure aucune, ' 
par quoy l'an deust ou peust espérer que elle 
feust morte, ainçoys estoit morte de iriort na- 
turelle. Presens audit raport, Thibaut Flaoust, 
Jehan Lescuier, Nicolas Nateron, Richart, le 
coustepoiiitier , Thibaut Mallart, Jehan de 
Champangne, Phelipot Malgars. 

Et pour ce que nous feusmes souffisaument 
enfourmez, par tous les habitanz de ladicte 
rue, que ladiae Agnès, par accident et pour 
le feu qui, d'aventure, estoit prins en sa meson, 
et que elle fu traicte toute vive de l'ostel, 
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la delivrasmes à ses amis^ pour la faire en- 
terrer (i). 

I Ji^NyiER' 1538. Juedi, jour de la Cîr- 
coûscision, N©stre Seigneur,' environ 
trois Ifcecusxleî nuit. ' - • 

:. JaqufitjLepiquaçtyî et Golete, sa 'lâînè, de- 
nioimans dbr'FreplHûrt^^ ^rttm^k -^ar Guibt de 
FJorrille^oqui' liés -priât en làdicte rue de Frcpil- 
ion^ ifimmieleucimespûy pour ce ^qué'Marote 
delHiicere^^^sknt-au liv maladev fii^éè 'd^une 
phifi çHilkmeste^itlktdie de'^Ups Orbes moult 
gdefinèaity tdist lauc^t sèffgen^ que^- ^ l^àmme 
deiiâiôif >:m]2s£ c Uatd^tr batué"- et tikviëty ' lèsdiz 
Jaqtuetcpt^fsa farae.^ > ; r ,. , 

:;GxiiaeL>rrt. Civil, -^:Rap<Jtté le periîg, hors 
de moFt & de mdiaing; 



r 1-: 



" 2 XaNVIKR 1338* 

4^ç,iç-^:tI^ y.çQ.a^dij .ensuivant, nous, Pierre de 
Çtleyreyijle, ayeque^ ledit Ouiot, feus^ies en 
ladicte.rue, en la meson de ladicte Marote, et 
là, trouvasmes ladicte Jylarpte gisant au lit» moult 



; ■ f 






' (t)'Oii né délivrait It corps à la fàmîDe ou aux amis 
que si Ja port tf était pas k résultat d'un suicide, ou si le 
suicide était excusable à raison des circonstances et notam- 
ment de Fétat mental du suicidé. 

8 
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grie&nent navrée et batue de coups orbes, et 
toute perse (i) par tous les membres du corps, et 
en tel point que l'an y esperoit miex'inort^ue 
vie* A laquellp iwus demandasqie^, et par sere- 
ment, qui ainssi Tavôit navrée et batue, lacjuelle 
jura et afferma , en l'^mmè 'de hil , ' (^tJ éè lui 
avoient fait- îesdii 'Jài^iiet ctf sa-^fanié,;ét nous 
denunça le fait, comme à^jijfstîde'^ 'tt''nbus 
supplia que nous- 'lui ért fcîssîoïîs 'dtbit et l'ai- 
son ; prtséiis à kdîctc denuhciàcîbii, Jéhaiiùe, 
famé Pierre ' db Gonneisse, ' Jèhànàè 'de Càîéu, 
Jehaiine de, Saint Qjietitîri,'Teyériiri '^loulant, 
Ysaliiaù de Montfôrf; Hei^noiiétf t^rèW; M- 
chart'4e Huterel, frerç de ladîcte'navréeî'tjûfl- 
launie Le saunier, Ëvete la Haimonné. ' ' "^ 

RâjJohélé périlg, hôr$ de mort ^ et de. me- 
haing; par mestre P: dé Largentieré, samedi 
après ta !5. Vincent (2),' fan dessus dîtV'pr.çsens, 
Robeït Ne^rèii; Thftaut d'Espone, Thiertt te- 
richê,. :J$h^n. f Lf sçriier,. ejt pluaeurs .4iiiÇeè. ,— 
Par Ansel Labbé, mairj5i : „. ^ ' 

6 Janvier 1358. Marjdi, joiir de h Ti- 
phaiûe. ^ r 

Henriet Lebdûrssîer, Jehan Vivien^ amenez 



(i) Blenu^ noirâtre, par tous les membres du corps. 
(2) 24 janvier. 
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>ar Guiot de Florville, qui les prinst, en la 
:xie au Maire, entretenans et batansTun l'autre, 
environ l'eure de cuevre feu. 
Délivré,' par a[mende], par le maire. 

1 8 Ja^vieii ^;t.33,8- Dymencjxe avant la 
5. yiflce^t^|OUJp,oy$ 4^ janvier, environ 
l'eufe; de, tierce, . , 

Jehai^o^ Flprçnçe^ lombart, demourant en 
la.ruç S. AJartin, eu.rostel de Altissimo Olare, 
amepé par Guiot de Florville qui> du confiman- 
içqient-rdu- maifp, et par l'infonnadon faicte 
par ï^^de. Chiç^^eyille,! nostre ia(bellion (i), 
le p«in$t pudit Jbostel, rpour ce que il fu prouvé 
et trouvé, par ladicte informacion, que il avôit 
batue e^ ferue viUeinement, de çQups orbes. 
Marié déÏDigon, et lui avoit coupées les tresses; 
et fu Içdît cas denyncé de la dicte Marie. 

De^yté par apaende. -^ Civil, amende. 

' i&-|AiffVïBit 1338. Ce jour, environ 
chandelles allumans, 

Jehar^ de, Flori, Jehannot Lç Roy, amenez 
par Robert, le geôlier, et Guiot de Florville^ 
qui lesi prindrent en la rue S. Martin, en la 



(i) Les informations sont faites, en général^ par le 
maire ou le tabellion. 
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maison de Jehan de "WTirmes, mucîez, et pour 
ce que , ledit Jehan de Virmes , que il trouvè- 
rent tout estandu emmi sa meson, et navré en 
la teste et ailleurs, disoit que^ainssi Favoient 
batu et navré lesdiz prisonniers, et geté con- 
treval les degrez ; les amenèrent en prison; et 
aussi, pour ce que les voisins de la dicte rue 
crioient harou sus euls, lesquels s'enfuioient. 

24 Janvier 1338. Samedi après la S. 
Vincent. 

Aujourdui, Jehan de Virmes, dont mencion 
est faicte cy dessus, nous a dennoncié, et par 
serement, et prins en Famme de lui, que lesdiz 
Jehan de Flori, et Jehannot Le Roy, Favoient 
ainssi navré et batu de coups orbes, et espe- 
cialement, ledit Jehannot Le Roy Favoit geté 
contreval un degrez ; et nous requist que nous, 
de ce, lui feissions droit et acomplissejnent de 
justice; presens, P. de Chievreville, tabellion 
de S. Martin, Phelipot Malgars^ Guiot de Flor- 
ville, Perrin de Croy, Bernart Lepiquart, et 
Robert, le geôlier, sergens de S, Martin. 

Il ont respondu en niant le fait, pat devant 
le maire. — Crime. — Raporté. — Civil. 

Le perilg de mort, et non de mehaing,^ a esté 
raporté hors, par mestre Pierre de Largentiere, 
nostre mire juré ; mes le meshaing est oudit 
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Jehan de Wirmes, dès lonctemps a, et demi 
an ou plus a passé. Fait l'an xxxvij, le samedi 
après la. S. Pol (i), et avant la purifficacion 
Nostre Dame; presens en jugement, Estienne 
d'Auçerre^ Thierri Leriche, Pierre Gosselin, 
Pierre Lefevre, Simon Lamencheur, Richart 
Neveu, Nicolas de La Salle, Henriet, le four- 
bisseur, et pluseurs autres. 

Délivrez de prison , par le maire, le dymen- 
cbe avant les cendres (2}, pour xe que l'on ne 
pot prouver le fait. . . 

27 Janvier 1338. Mardi après la S. 

inç.enj. 

Par le niaîre. — Jehanne de Montargis, famé 
Thomas Lenglais, Colin Lepiquart, hostes et 
; ustiçables de S. Martin, demourans en Biau- 
}ourg, détenus en nostre prison (3), pour, ce 
que, en jugement, par devant le maire, ladicte 
Jehanne dist, maintint et aflFerma par serement, 
contre ledit Colin, que ycellui Colin avoit fait 



(i) 31 janvier. 

(2) 22 février. 

(3) C'est un nouvel exemple de l'accusation par partie 
formée, à la suite de laquelle accusateur et accusé étaient 
mis en état d'arrestation. «Cette forme ancienne de 
l'accusation tendait, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
à disparaître. Elle était cependant assez fréquente encore 
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£aire, autrement que à point, £uissenient et 
mauvesement, une quictance ai la coun Tofit 
cial, scellée du scel de ladicte court, en laquelle 
estoit contenu, que, le juedi après la Tiphaine 
derrenierement passée, ladiae Jehanne avoit 
passé et accordé ladicte quioance ; ycelk 
Jehanne n'ayoit oncques esté à passa: yceUe; 
et que, ledit jour de juedi, elle avoit esté, toute 
ladiae journée, en certains lieus continnuelment, 
sans ce que cedit jour, ne deus mois avant, ne 
depuis, elle entrast en ladicte court Toffidal', et 
ce que dit est offii de prouver ladicte Jehanne. 

Eslargie, Jehanne de Montaips, à lui mesme, 
et lui assignons jour à mardi prochain. 

Crime. — Le procès en est fait. 

Mis en Teschielle, le dymenche que Tan 
chante Oculi met. — Item, mis en l'eschielle (i), 



au xrv« siècle ; et die persista assez longtemps pour 
qu'Imbert rapporte qu'exceptionnellement on recevait 
encore les parties formées, de son temps, à Paris et à 
Lyon. Pratique judiciaire, liv. III, ch. I. 

(i) Coût, du Nivernais, tit. I, art i $ : Escheïer. V* dans 
son commentaire, Guy Coquille, qui mentionne les édielles 
de St-Martin-des-Champs et du Temple, et décrit ce 
genre de supplice qui consistait , comme le pilori, en une 
exposition publique et infamante. L'échelle de.StTM^rtin 
était sur la petite place dite Cour St-Martin ; elle est 
figuirée, sur le plan de Ducerceau. 
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le dymenche ensuivant, que l'an chante Letaré 
Jberusdem; et ce feit, banni de toute la terre 
et ju^didon de St Martin, sur la hart« 

I Février 1338, Dymenche ay?^nt la 
Chandeleur, premier jpur.de février. 

Regnàut de Luzardiés, cavecier, GoUh Amiot, 
amenez par Guiot [et] Malgars, qui les prins- 
trent, environ chandelles allumans, ou bout de 
k rue Chapon, vers la rue à Tevesque de 
Chaalôns, c^ est assavoir, ledit CoHn et ledit 
Réttaut, en sa meson, pour la souppeçon de 
la tta^^^reurfe fetiae en l'a personne' de Gautier 
Le cavecier. 

Raporté'lie périlg, hors de niort et de me- 
haifag, par mestre P. de Largentiere, le niàrdi 
eosuivant. 

Délivrez, par le maire, pour ce que ledit 
Gautier jura que onqu.es ne lui avoient méfiait. 

Raoukt, I-ebreton, cousturier, amené par 
Colin de Montmartre^ qui le primt en la rue 
aus Gravelîers, cottibataint à Yvonhet Le breton, 
et Thomassé, sa ifame; et furent prins, envi- 
xçn chaQdelJies allumans. 

- CîviL ' — Amende. 



Yvonnet Lebreton, Thomasse, sa famé, non 
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hostesy demourans en la rue à la Pastorelle (i), 
amenez par Colin de Montmartre, qui les 
prinst, en la rue aus GraveHers, environ chan- 
delles allumans, en présent méfiait, batans 
Raulet L^l^eton et GuUlemete Lafiiançoise, sa 
fanie, laqudle, si comme elle dist et afferma^ 
estoit gr<3sse d'enffent, par quoy elle se doub- 
toit du fruit de son ventre. 
QviL 

5 Février 1338. Juedi après la Chan- 
deleur. 

Jehannin Maci, porteur de affeutreure (2), 
amené par Aubert de.Mictri, nostre sergent, 
qui le prinst, environ diandelles aJlumans, en 
la rue aus Jougleurs, à l'uis de la mesion Je- 
hannin de Pontoise, saizi de deus petiWs paîles 
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(i) Rue Pastourelle actuelle^ qui s*éteadilfi la. rue. du 
Grand-Chantier à la rue du Temple. Elle portait, en 
1296^16 nom de rue Groignet, «t^ en 1302^ odui de me de 
Jean«<)b-St^<}ueiitm. Sauvai, t.. I^ p. 153. Cette me. ne 
relevait pas de St^Martin-Kles-Cb^mps, ainsi queilndique 
notre teste luî-mêsnei Elle était dans la haute justice du 
Temple. Si les juges du prieuré connaissent é^ fait, dest 
en vertu de la règle de compétence déjà rappelée, et parce 
que les prisoniiiers ont été arrêtés , en 'flagrant dé(it, sur 
la terre de St-Martin. 

(2) Equipement, harnachement. . 
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d'arain sans queue, que il avoit emblées en la 
msdson dudh Jehannin . 

Procès en est fait. j 

Crime» — Il a coofessàé, au maire et au ta- 
bellion, avoir emblées ksdictesdeus plaies. 

Trainné et pendu, ipomjck que.il confessa 
pluseurs murtres -et larrfidns avoir fais lundi 
après les Octaves de^la^Cbandeleùr* . » 

r 

6 Février 1338. Vendredi ensuivant. 

Pierre Belle Suer, demourant en là rue de 
la Plastriere, lequel fut rendu pa^^mestré Guy 
de B'esençon, lieutenant du jprevdst de P'aris, 
qui le tenoit en prison, pour la soupeçbn de la 
bateùrè de'R^obert Làfale, et pouf un asseuire- 
mçnt (i) que ledit Robert fequejrpità àvoîr 
dudit Pierre. . ^' "^ ' '''' ' '" 

Rendu du Ghastelet. — Absous. 



«■ Ij Y i ^ 



> ^i) Donner un asseuremeni, c'étdt s^engager, devant 
la cour de son seigneur,, envers tin . adversaire jqui le 
requérait, à respecter sa personne et ses biens. Ifasseure- 
ment survécut auK guerres^ privées qui lui donnèrent 
nai^ance. C'était une dé{>eadance de la haute ju^tice^ 
Diverses coutumes en traitent.. Cout« de Sens, tit. îy 
art«: .9 ; ;d* Auxerre, r tit I, art. 1 2. V. Loisel , Instit . 
Coutum., liv. II, tit. II, règle 49; Gi^iCt)quiUe, Cont. 
du Nivernais, tit. I, art^xs ; Bagweaù , ,v!<> Asseuremeni, 
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Ce jour, environ Teure de disner. 

Robin Sans Amie, Jaquet FlacŒ^e, Jehan- 
nin de Mondon, amenez par Champiuigne) 
qui les priiist, en fait présent, batans Uun 
Tautrey^ en la rue au seigneur de Montmorency. 

Clcfc. Délivré, pout ce que personne ne lui 
demandoit riéîKi ' 

H ont amendé le- présent. 

14 Février 1338. Samedi après les 
Octaves de la Chandeleur. 

Aujourd'hui, Jaquet Baugart, sergent à verge 
du Chastellet de Paris, nous remist^ rendi, xes- 
saizi, et restabK en nostre prison!, Simonct 
d'Aubigni, comrae nostre prisonnier, pour ce 
que il TavoUprins en nostre prison, en laquelle il 
estoit nostre prisonnier, pour une amende en 
laquelle il avoit esté condcmpné par nous, en- 
vers Jehannîn Pais-es-bonne, chandelier j lequel 
il avoit bàtu, féru et villené, et geté ses chan- 
delles en la |?oue. 

.18 p£VRiER I3 3&. Merquedi avant les 

Cendres; 

• 

Jehan 4e S. Brice, Guillaume Grqssin, crieurs 
de viôfirr îÇîîslu? à Aneel Labbé, maitse de 
S. Martin, par P. de Chievreville^'make de 



SAINT-MARTIN-DES-CBAMPS. I25 



Montmartre (i)^ qui les tenoist en la prison 
des religieuses , de: Montmartre , chargiez de ce 
que» fcdit Jçhande S, B^isc^ avoic dit audit 
GuillaA^mf?, présent îlps jèiigons 4^. Montmartre , 
quç ledit GuiUayôi^,^tpit: çoustumicTi d^; soy 
parjyrfer.^et;^ni^tto^tj) eg ^ ïpaoph^r.W^rpiàce 
de sarement de vigne, quant il^jgaj3(9itpi|:â.ie]t 
juroit lors par son s^çajej^t-,i 

Délivrez par le maire.^ 






t I , - »,- Il • .-4 ■» r '.f 



■r " ~r ^' ". ' ". ' ■ I • I 









(x) X^:mot^tère4^reHgi^QSf&'de Mommaxttey ^{ûbdé,^ 
en rii^^gar Louis4^-Gr^ etja ç^iîiejjS.d(élaïd^, ^fenfi^lle, 
avait la haute justice à Montmartre. Il avait jç^ en; outre, 
dans Tintérieur de Pans; un fie^ que Fon àppéîâ Içj ^.èt du 
For-atix-Dâiïîes, eotti'pîofeé^'d'oilgfind noWbté At Âi^sbiis 
situéâl d^is âitcexf^s tuesf; dgiis^Iequel 1^ ^^l^tôeè pi>é-^ 
tendirpQtt^s^È ^çâJ? ^ J^ujl» ju$tiç$, jpt A^ejiérçècçmide 

été contestée» _^ C'est dans ^ un cul-de-sac. dç.J^ -rue dç la 
Heaumerie, aujourdliui supprimée et copipnse dan^^lç 
parcours de la , rue de Rivoli, à lâ'^hàtitetf^ tfe' &'¥dè' 
St-Denis, que se trouvait ime maison qui contenait la 
prisbâ'érUàU(Hid>ir&!dëidt^usi&|(dâ MâiUùari^i^ Stîlit 
dans le Compte des confiscations faites en 14^1» <].<«' De 
Bialtazar Dokio, pQur le louage d'une, maison, grande rue 
St-^Déife ) '"^ôffiièsant f>af ïleSrc-ir ià^VuHlcf^qfi' aboutit 
en la^f^isàitlhierié^ 6^ l'on tiècr^ les plàîsidé^o^ttiiÂnre^')» 
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22 Février 1338, Dymenche avant 
les Cendres. : _ 

Nicole^ %^. Q^^?^^!^ :DamouFy maçon,. 
rue Micbiel' Leconte, amenée par Robin, le 
geôlier, BQWT. 0® ,qwe i^ M ttouva^ en présent 
mefFai^ : en la4iQf ç : ruç, basant E^djelot,. sa cham- 
beriey e^ ea di^nt; ^eUçs parojes : Je te veulg 
seig^i^i? en gviisef; 4f. S'^rvu ^^^ tu ^rfcurtrait 
mon^ïiari, ; •; [[ 

Amende. .. . . L 

23 J^EVRiER, 1338. Lundi avant jes 
Cendres, = ■ ., ■ .;• - •.••f'.::. 

Aa^wdili, Amtth^z ai mdre 4e S. Marôn> 
Eud€fbt La- picarde, née de la Villete Saint 
Denis, si comme elle disoit, contre Guillaume 
Damout'syma^ri, demourant-en k rue Mîchiel 
Leconte, qùe-ycèllul Guillaume, environ deus 
moys a, avoitsachié soÂ coustiau surfile, en 
sa meson, en laquelle elle demouroit «comme 
sa chalmfeeriere^ et s'efforça d'avoir à faire à 
elle> ^h disant que se elk ne souffroit que il eust 
charileîlèmenf à^ faire à' elle, et elle disoit mot, 
il la occiroit dudit coustel, et efforcieement, 
oultre son gré et volenté, la despucella, perça 
et déflora tout oultre, en entrant dedens sa 
nature, laquelle, si comme elle disoit, estoit, 
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avant le tems de lors^ pucelle^ et sans aucun 
diffame ; et pour ce, le detenismes en prison. 

23 Février 1338. Ce jour, de relevée, 
Fu atalnt en jugement, par devant ledit 
maire, ledit Guillaume Dàmours, dont mencion 
est faicte cy dessus, contre' lequel ladic te Eu- 
delot dehiHiçaet répéta le éas déssusdit, et af- 
ferma, par serement,- -sadictè d^nilnciàciôn estre 
vraie, et laquelle ledit Guillaume nia tout à 
plain. Et ce fait, nous, à ladicte Eudelot ^man- 
dasmes, et sommasmes instanment, se elle avoit 
aucuns tesmoings piar "lesquels elle noiis peust 
enflFourmer, pour savoir la vérité dudit fait, que 
elle les nous iiomma$t:[et}a4wnj[^tr4st ; laquelle 
jurait afferma, par sonseremçnt, que non, disant 
que elle ne le saurpit par qui prouver; prqse^s 
ad ce dire, Huet Lin, Jehan Le chandelier, 
Jehan . de Fonten^y, Hugues, clerc du Couvent, 
Simon Berniêr, Jehan Lalemant, Jcihap L^ char- 
pentier , GuiUot 4e RouAii, maçon^ Jeh^n J&eso-? 
çhe, Lambert de Crespî., ïJugij^^i dei lU^lg, 
Thibaut Flaoust, Estieuiie rLo^^pt^ J^}}gîi >L'pr-: 
fevre, Jehan Guerinne, Guill<Jt Auq>i€;b€J:t^ J^an 
Souplice, Raulet Lebreton, ,et rpluçieurs.^utPes, 
—Et pour nous enfourmerdu4iî ç^sd'ahondant^ 
assignons jour à ladicte Eudelot^ à j^ie^i p/rocbain.^ 
Absous, pour c^ que -eljç ne poursuivi oj^ues 
sa denunciation. 
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28 Février 1338. Samedi après les 
Cerfdres. >' -' ■♦■ - - ^- ■' i ~ ' -"- -■-''- '-•■ • 

Guill3rame-«l Jôfeande Ffésflôy, -Ére^i me 
de Mafope<i), Gttîlkino^4âPôâ^', H^altet dudlt 
Guillaume^ l'êâdu^ àinoUs, Aiïcel Labbè, maire, 
par ^ Kertisf ^l^nt, prévést ^ de Paris, qui les 
tenolt • ipflsoiiâyrd |k!I4^: . là ëoùppéçô^ de la 
navr^iAe 'faîotô en ïk îpetfedttne- dé Jèkafi de 
Meudonv'-'^ -- • '■;.-•■■ .^ i^'-.-:.- /_■..;;.■.'. 

iZ Février 1338/ i ' ' , 

* Ce jour 3, dç relevée^ nous rapo't^ et tes- 




jùridtcion'de S. 'Martin ^des'CKamps de Paris, 
que il; "audit j bur/ avdît véu, visité et re^gar^é» 
en la manière que il apparteppit à Tari dé siirur- 
gîp^ jfeh'ah def Meua9n,dQnt me^dpn ésVfaicte 
cy dèssùs,lpqud il ta;ôuva. hay^^ test^, et 

batif de coups oirbeé, par pluseùrs parties de 
séil'^ir^é, feè tAtààr ïés-'dieius féàx'Qf- èîj^iiAès, 
duquel il raporta le perilg,- îibirà de inôft et'nbii 
dé 'ii^Mng-,^'qtoaot' ad Jtf^ftt ; ^rèsens àd^ c?e, 
J e hanne ; ~f anrer dndit biecié, Jehan 'fîhapéiâft, 
Marie' Bàîîle, Thîerri Lerichè^ Raoul Lepdle- 



^'^ ff r\ ■'■■■ JII1II iiii II !■ 



(i) Déclar. de temp. (1532) : Rue de Manhui dite 
Simon Lefranc ; neuf maisons environ. 
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maire, Tassin de Bnubp^^, QiUe Bontemps, 
Gautier Aubin, et plusieurs autres. 

Parv^^^Vçqel , ,Ie i^wjurek.-TTT |l]pr9c§4ç»t;: ; 

Plçgis$[ ,0^ .prinqip4ti^ r^lûdéîtrg^ î ):Qipi(j.^Dur 
corps, ay<w .pQujr ^ypip^rippiirLftPPg'jirômëner 
lesdi?; rprisppf îei§, ; ^; , tp^tes , lesr, ; i/(gim4«r. que 
nou^-Iew assig^eroçjs, ^mf ^mî^^éi<{itjpQXiX 
Iç-^c^s. 4§fsu§iiit4..pu. j9(ijr £p\:^§ixj4tG^t cfi|jp«er 
ce enquoy il seront condampnez et coojvôiïicus. 
pour ledit cas (i) : Fçrri dç S. Mor. rue de Qui- 
quempoit, Jehan Eschart, leVte, rue de Maihue, 
Nicolas Meftche . ' courrâièr, en Quiqfiènpt)îtl' et 
Roulant 'le fjondeur, rué dé ISîaïïbburfît,' toù? 
ensemble et chasCun aeuis,,pat spy et pour 
le tout; et assignons, ausdiz prisonniers, jpura 
mardi prochain. . . 

Item^ èslargis les dessus îi6mn:(^^ ï la c^Vcîoh 
dessûsditëj.à d^uî en huit! F^ît' Tan pcxx^^^^ le 
mardi apr^s les Brandons (2)'. Par le maire. 

19 MarS; 133 8 , Ju edi après Qc^i^^^iy 

xixJQurs deMars. . ^_. ._,;^:.t\/ !..'..;■/• 
CejouT, Bernart Lepiq^art,,npstre,?Sigçnt,. 

— — "■ ■ . ' ' * ■ . - ■ I I .1.1 ^ , I . . I , , , . . I , I , ; , I , . ■ ■ . .. 

.■X . . • - • . • . K !* * ' 

(i) ,0n ja déj4 yi|, plus haut» plusieurs; exet|ïp}^de cette 
pUgerie donnée, non plus seulement pour représenter 
Taccusé-i mais encore pour fournir droit oir, eii'd*autres 
tenncSy payir le jugé. 

(2) 3 février. 
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et le vaûét Colin^ NiatënoD, ifonîs-airienerent, 
environ U'etù^e ' âë tdhlpliëèli^' <i'eiSâf -^ JJbtirdàuls, 
de énVirëli tië dëtM im^^4és4tad| iktf cW 
comnib épéiv&ilsiùs i«y»S^te^ll4atfeâiMÉHe 
S. Âtotin.-'-^-^''^'- ^^- ^---^ -^'•-' --P -^ ■'^' • 

(Ûn ^m^J^^lf^ i^ iÇffi?M> i»^ff# ?e^i»A 
ttoyyafiqoBîgnaTBifpajr-^ Sa^fi?ftiFiBuitPii:tfli;;br 

^ (i) Désignée, p^ ^éiiéralçpient:^ . §pu^ l^^.,np;ç :de 
Court au Villain, Cest'le nom qVélle porte dan^^^ 
<k PU<yÇ^c^ft ^tr^n% \&?^A% ^ tagJççriF. Y^-Hta^, 
Etude sur le Plan de tapisserie, p. 93. C'était la confi-^ 
nuatiou de la rue de Montmoreoçy j ^«lle ,est figurée, 
aujourà'hilïjpif'y pàrtîe de cett^ rtfe 'c^raprî3é^ntre les 
ruW®e^iibi&(r j'ètCdu ç'ï¥M^^.^i^kl&:tôâ®^feW tëmpircf 
de St-Martin-des-Champs (1532) la désigne aussi sous le 
nom de Cour, au Villain, et la mentionne comme ayant 
uiv grand nQmbne à*issUis de? màisëhs ali^artfenâiit â la 
rue cohtigue Mlchel-Iecomte ; ce c(ui 's*ex^lîqùé aisément, 
cette rue ayant !été d'a(bordî àîna que riiidique sbh nom, 
une cour. 
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en Fostel de céans , par ledit Perrin ; laquelle 
truie, ayequçs sesdiz yj pourçillons , Jehannot 
du Gene^tçxi î^yernier, demeurant en la Van- 
neriçXO» .M'EaçJisqvye;:, ^? poursuivant ce, 
après ce que elle nous fu amenée, j environ 
Teure de vespres, dist estre sceue, et enfourma 
de èe noàre maire et P. de Chïevrevîllé,'nostre 
tabellion i^ par ColÀè de~^Vranche5 et Marie de 
Hôudant, demoiirarites en la rue dé la Grant 
Bouiiherîe dé-Paris i(;2); etpour ce , fu délivrée 
audit Jehâniiôt, parle liiair^, parmi ce que il 
s'ôblîga, et par Jettres au Chastellet, à nous 
gar^itirc et dêfFendré à ses coûâ, envers tous, 
de toiiticè que, à nous, à nbstire maire et tabel- 
lion, et à la ^^srice de S. Martin on pouiroit 
deinander pour cause de ce, ou tempsAavenir. 
Espave. — Et restitution d'espave à la partie 
qui prouva la truie estre seue. 

28 Mars 1338. Samedi zv znt Juiica 
tnc* 

Teyennin de Chaumont, amené par Jehan 
de Champangne, qui le prinst, çedit jour, envî- 



(i) Rue de la Vannerie , aujourd'hui supprimée. Sa 
partie orientale a été comprise dans l'avenue Victoria. 

(2) La Grande Boucherie était au bas de la rue St-Denis, 
devant le grand Châtelet. 

9 
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ron vespres, e^ja^rfmfçj^Jfi^ifLpi^ii^fr^rik 
rue S/jÇJ^nél, ls«anf>R9Mffi Efflg^rf ^.^in,.: . 

Amende. .zn'.Vi ?oI /:-r;p?.r.*T înr/i: iLn. 

29 Mars i338.T-'î?9ôi^ft(^eÇOJ;cMl«2^e 
Tan chznte Judica me. .8? pi din/K ? 

lui avoit hosté, effordeeg\^^ç| Qultrçjjspjj^gré, 

W<|4 ^3 .\ :;.•: 3j ,1).;;iu.J "I. Oii.,1 tl oI> jIuxJ!. 

JeliapK>tIoCb(imUi3r,:t?dii6 le^j begujsoMeQlttt» 
conu][ietao^ti!e:sbocte?eti:^s^»blQ>jp3r ^pse^ixA 

tenoit prisonnier ou Chastellet, pour l^^éçfjjip" 




sur le.nez^ — .Maistre P. d'Orlliens,' coûime 



^s. .-;r- 



(i) Peine rarement appliquée seule, et rempTaçaàit suit 
tour l'aniende; lorsque ies- accusés éialem hors d^éial de 
supporter celle-ci. 
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lîèutehaHt^M^'P.éetâË^jgchfiefe, en a raporté 
le perilg, hc*^ dë^ itiôî'éy^t irijfi <ïe mehaîng, 
lundi avant Pasques les grans. 
,. f^siijwforio^^ grigoniiîer/ 

3 Avril 1338. 

fÇ '~\ ' \ ' ' F~l ï 

'^'Cé^fôii^, ènvifoii' vesprév MaV pte la charre- 

uèiéj "SjniïiJihtteteHa'pîoïnTtt^^^ (t) , 'amenées 

pkr^^t)biii Lé R6y^'qui les prînst, en fait présent, 

Éafaiis Éfainiëlîiîè f agûilliere, en lia rue au Maire, 

Aniénde.-- Délivrées. 

RégnàUt#Coûrbëi^on, autrement dit Plouys, 
amèû^ pkfl^sîil Le charron^ piaire de Bondiz, 
et Jéliàfinot ï.è forestier^ pour c^ que il le 
trouvèrent en ladicte viUé de Ëoiidîz, en Tostel 
d^^uStlotiMpution, de Bdndis; par vertu d'un 
deffault de la foire de Langïii , et sanz ce que 
ledit 'Moutoïi Im dèust, aucune chose, fesoit 
exequeioïi'iqut se^l, sans sergent, et prinst 
gaigeSy ^n^ f ostel dudit GuiUot, pour lxxv sols 
patisis. ' 

6^ AvH^u. 133$* ï-undi avant Pasques 
les grans. 

Raoul de Vernon, Guillemin de Vernon, 
frères, demourans en la rue du Temple, amenez, 

(i) La plombière. 
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du commandement du madrç, par Guâot de 
Florville et Jehanidd Châinpabgiief ^àda^éenon^ 
ciacion de Rot^n 46 ^Motis Jet deiHui^fasgy sa 
fame^: igrèsse À'aiSaxû » ^di»toi>y bii^lQJijS^frtvî^t 
mari , qœ - Jeso 4e$sudâi^ R*Qul rt 'G»^jm 
Tavoiem si fbi±.faatub, jie^oups^Sfbs^iqViÇ/ç^ 
se dôûbtbicda fruit dcf'à6n,veatce<^ piy5r<p^jjq«j^ 
elle, pi[is.(lç> dimencheI4>o&dba:%;cîi\?;:i^4!t 
senti remuer dedea3&jscuttioîps,-jsij:9i9.îm'fi)Jf 
disoit. ^ .-; ' r* :^ 

7 :^m ^^ h .M^^> ? 5SU i van t. ^ ^ 

Anmeline Lia duchesse, nostre matrone lUrée, 
nous raporta, par son serement, ^ue elle avoit, 
dedens ladiçte Huitasse, rfouvé èt^sëktf lè^'^uit 
de son Ventre tout vif et bien rëinuînt] ét^ pbâ: 
ce, ep raporta le perîlgliors, diidit fruît; ^réiftâs, 
Estienne d'Aucefre, Jaqueis de Florence, Rëbèft 
Neveu, Perrïn Lèfevre, Raulèttébretoft, î^fiôrri 
Lerîche, Jehan Caruel, ef plusieurs ^ùtrié^/' 

Bslargi âusdîz prisonniers létûr-priàei^y jus^iies 
au juedi prochain, à heure de priiîlev ùMiWQ 
noé prisonniers partout là oit il^e tÈâh§pômMùl 

H ont nié le fait,— Amende. - -o^^-* ; 



I r 



13 Avril 1338; L'an' xxxviijV félûtidi 
après Pasque?, environ "Tj^rcues^-ée-nuit. 

Guiotde Novaire, loinbart, vaUetd^ ci^yaiids, 
amené du commandement P. de Ghievïeville, 
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lieutenant cb; msdrê^ qui le prinst, en présent 
moSaby: ba^t^rj^icpriec d^ L'arche, vallet de 
chq¥auds.$ii£tilm.ô$tdiQ^;pléie en l'espaule. 

^^MftîStre^Pi^d'OfUfettSjc mire juré let lieutenant 
de'^mestrè F. de Largentiere , ea^a jcaporté le 
pèrilgjiJiDrs- "de moi?t ôt ,de mehaitig, ie. juedi 
enmàsf^AVi pfô^fts, YmbelotEousselv Perrot 
ÊdpâAiû^ se^geôt de^Ioritmartre Çi)^ Jehapnot 
lLfepô*tièr,':eiplûsîeursfiautfes. 
Cvnl. — Amende. 

.20 Avril liiSl tundî/àprès Quasi- 
moqbj I an xxxviij. 

Jeljannin Fouet, d^fF[auit], à iij jours, pour 
faitidjSjCoiîls, pour la souppeçon de la bateure 
et rîayreupe de Jehan Prévost, serrurier, et pour 
ce. qpe Çuillemete Duboys denunça à Pierre 
de ChievareyiJle. Heutenaiit du-maire, que ycellui 
Jehannin et Noël Lasnier Tavoient bfttue^ férue 
et' /villeiwé; et par force eu à faire à elle char- 
heknept, et pultre son gré, et cria. Et fu fait 
}'^Oj"^03|Ç?ïiWt à. la boijic^e dMdit Fouet (2), 
par Guiot de [FlorvUle]. et Perrin de Croy. — 
R^lpprté à^ Chevr[eville], par lesdiz sergens. 



-(lï Sefgéh^def la justice des religieuses de Montmartre. 
^(2)^OtaadiQii à> personne. 
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Ledit Noël fu mis et detentss ea prison, àb 
denundacioû dessus dicte, et a nié le iidt 

21 Avril 1338. MardîV ' '"'''* '^ ' 
Jehannin Fouet, deff[ault'5 pour le second 

jour, pQur le fait contenu ou lùn^ pi^c^deii^; 

appelle par Guipt et Crovi ' ^ 7. ' .'' 

Jémmm Pftuç^,.4i9ffbvlî3 PPRT l^rîîerçJQBf» 

pour- fe: fait. dewusdit-i. ;., -.L ;.-/::...0 Lupj^ 

24 AVitiL 13 3 8: Vèhdpedfî, veftt^iran 
vespres. • ■■ ^^-"--^ ^-''^ 'y^-'- f- •io/::'l II 'jup 

jàqùët de P<mtolse^brflS0«s«i^ pntis, eiifpt&ent 
méfiait, par MâtlgaflSi -batâbt^-^rxiitrjetfii^^teàiit 
d'une espée,.en la teste, Robert Bel-agnelj, devant 
la meson Jehan le changeur, ou coing de la 
rue Mîchiçl Leçonte, et donna ^ùne' biite 'à 
Guillaume Lefevre et à: .Gfrvese^/iej dorlpd^. 

A[meûdtf]. :.. ■. ■. . .,- ;,^..,,,'.rj 

25 Avril 1338. Samedi ens'ui'viiriti'jd^r 
S* March, euvangeliste* 

Gillet de Cabrier es, orâfevf^i rei)4u' p^ le 
maire du Temple (ï), pour «e qiae, 1© jour îet 



(i) La haute jastice du Temple était limitrofûiè de ensile 
de St-Maitin. Elle avait d^ passé^ entré 4e8fnââitt <des 
chevaliers de St-Jean de Jérusalem, qui formèreat Tordre 
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h^}irtc,.^X^c^Q]^tr}^jffv^tri^^^^ par ledit 



audit Jacquet , et. lui jjyoit aidié à batre les 
dessus nommez ,:* . lemiel ,' il(Ê^ JÏ^g^^s / avoit 
baillé, a amener ^en prison/ a jGuillot aé Bmet, 
lequeilin escnappa, et lu sviiw de ^chaude 
chace (i) jusûues eA^^fà^îFe^'^Yamm 
et, en soy rèfeft«i&a§/4a^i &yufi(^:îôôstfel; es 
^}«6yrftcfit^M&tiadMat?f^^iSlkft^ta^ dit, 

lequel Guillot de Binet^^k^tô^^âeit^âdftnes en 
prii^aj, ppffto^^xffliÇ le^^ sGillef j j^ c mi3t sus 
que il l'avoit navré ou genoulg. .e^iq?' 
în3?ft8ïidu çàj<îqi^ki«nexée^iâte«^ 
îida^ffpcianiccîa^u^riijisAqfej^te'M ^r,.^ ,j .."Hy/. 

' ûe-malte. On sait quô cet ordre fut. lors cfôla sunpression 
violente .des TTempliers^ mi^ en possession aç toiï^* Ses 

Prieuré de France de Tordre de Malte. [La iîain^4^stice 




nerrittjiiai v,»»p,3Qr H^ti^iT^^ î^^iî^P^iP^fii^ ce 
territoire, il n'en devait pas moins être rendu aux pour- 
suivants, ainsi~ que" Téxpliqué" Bôuteiller (liv. II, tit. 
XXJHU)>-qjair;i|ppellô |.f5^te-' jip^rsuite ju^e forme et 
fi> iBiftt^itM§vfias§§î.^^'v^e 4;^il,^,(çpp '^.«jjustumiers 



\ 
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4 Mai i 3 ^S^^Lundp-sjit.èsUrS. Jaques 
et S. ^BheltpleJ .2 iijoj ,vr.m no ?vo 

Colin de S. Osmer, Jehannin de Betizi^ mon 
hostes({ p£sDaptdp^ai^aBic2ip& (2 de Hôkxflle 
et Pmm'^iSjrçxyïir(phi(isfjBto^^ rus 

aii6^6riye|^ j^ ^dT^.'.f uÎ3:;mestmifiobe^idé 
BalodybcQQtPe jdfsquclsf' l^sKvcâfiUâ ide (iarnittB) 
cridieâtpd^xiisrqttf |Q$r4fiM^ AitoOnet piîsboio 
niers avoieitf to4tA^Jftf». mtohtiUl^ iÛi^lk^ 
dfi l^jRmvp) d^iiievw^ 09upjâsW$^et laferâqjfcs 
ce, si comme les voi^^ ^àS^^t^y>wkÀsi»Èi 
e&màtsâkp^i'&bitùihefl ^^t^m^ lei^lisàiSi^^t 
de(iTqi^ms^9oèt^i»»nfiai2-tgât&bleS'pdi0prdc bb 
fçnBStn^ Blolïcftalq IMcDfiàriadbstBDdecsaifmie^ 
et l'appellereprrpi^év. ;?j^eo^&nâ,j:ii»i|r^jL.. .'L^ijf t^I 
pour courir après ledit Ancellât^, gm ifistoit 
entrez dedensvune meson, krgirahi: ti) . rom- 



Adam de Maipicier, et pluseurs des voisins, et. 
les livrèrent ausdiz sergens, contre lesqueknl 
s eÇorcierent dièuis, recourre , et les navrçrent 
es mains. 
Amende. ♦ 



-r- »: 



' . .. > f . :. "z ♦ 



dans une maison. * ■ 
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' ng.M4rr^3^i8a6Mprqk«diIaptè$ ia Sainte 
Croys en may, jour S. J©lîâh>rlBoj?te- 

iMhifishoB ol> iiinnjîjdDl^ çiornaO .2 ob oïl'/ > 
oŒbobiËî dé) S) Qqixiabç re^iibinpQasik; pcocu** 

Bàispëottnï&pfl0ste&i'fu&tiça:bk ^ aie^irhiâteit 
dittenvi, «tu GUastdlet; àpiaripeqùesf&rst dçiioh^ 
ciflckiiri den(Mini ^Be^e^l ^ttp^resp^fbqtbdtoiiist) 

d^mârtaeûhcmadi&iihéhBâiiIi^ pbesent(j]H vh:&Dzsy 
Içjju^i .apçte la^Sniftlcoks .en TOx^oiiyiqr'i j o 

te ibur dessu^dit ' Giettroy, . Compajigniè , 

2'jl .00 "7oq Jo, r]jjijû''rA :iLol zuz aful^iio .," 
non npste, , amené bar FernartXepiquart, auquel 
.»eiij:î^ tn,iijQi SA^n-Ai). ^^}^j<^4\f\ o5 .>j:înâ înc>ro:î;;; 
11 fu baillie des voisins de Màrote vesurbieiQ „ 
,Js ,<iX2i.:i,i07 a'JS 2ï-jjr:.;iq jo. .'l'/ioaLiVl oh ai^r-'' 
laqupile. si comme lesWoisins disoient, ledit 

Giettroy avoit batue du "poing sur la teste^^et 

(Tonne si grant coup que il lui avoit lait voler 



.eniiiir! 



"TufïïTurr^ 



XÙ Le procur eur de Saint-Mar tin est assez rarotnent 
nommé dans notre recueil. Il figure cependant , comme 
piitielÎK>tîfâài?ante ,odàH»-.q&elqii€Sv Ja^iiesi ; V;*.';i& oct. 
1336 et 29 sept. 1342. 
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le chaperon enuii .bbèoub,. ef fa prms delez 
Tesglise decSliNi€Xilàs>(i)jr5arileilàiç^ci!biluis 
de Ji/ixiBSDiiidoMicfiDiMairotÇi ,6uoijQ n£fld[ 
AxnendeJir.:nj;0 ofa JyliO Jnx::x;d ^oîqmoDoJ 

10 Mai I33p,. Dymenche après la S. 
Colin de S.,Ç^^e^ WjjjfTi^Ç^^'Ioiir 




du Cymeticre. .rjuctvji hao?. liuvc'r: 

Amende. .i„ni,3 

Guillot le cousturier, am^ér^a^ ^fTJ'V^ ^^ 

i.Â^9lf9^rp ]nr,„;f) çHa-jT jLfjijfj :.rfir,t oJDrLi.' 

jLçarencm L^matgiet^ DtemsofConiÉifliteXtaaiè- 

nëa^ pStf'-tei ':>^«'l»>r(j'Jqui rleq?ti'iiuvai<ièi[rpjtasaat 
ia«ffiKtîvibaiéidsiIGftf5sty/5<Jsei.' •' '^i ,?7~ pa. "' 

Amende. , .eodur. '"iu'jiai.(!'{ j;, ,o';.' 
. , . ' 1 i.l r.JTr: U.n-ni.P Z; : 1 •/ : ■„■ f ri — - 



(i) L'église Saint-lficolas^es-ChamiKS, rué SifiK-M&Hin, 
itàA âtttiutott i rtticfeitoti du tiiri<iA*.f^ -'^ )' i : . - 



SitfNlVlUil*nM-DBS<€aAMPS. 1^9 

1 1 Mai 13 98 vfI;o<li(li, tdeit^ebvèe. 

jJ^îdyLÊlglEiiiBD^i^eBfiœiiéUë^ par 

Jehan Dugué, {{aôifi^tro(lm^Ies61a2(llffîxMiichicl 
Lecompte, bâtant Gilet de ClamartôbnoniA 

2^c3iq*n f>fblI^f^^(Q .8££i iaîA oi 
thecoste^ 

de La ChappeUé''rfhf ^ 
tifiï'15âtt#èi 





n'avoit senti remuer. .oijmmv.j u; 

Grime. .obn.:rriA 

LaduchesSë^r^fe"^e?Hi 4ifï^r^ftl% ^^eStff^^de 
ladicte famé dudit Perrin, disant qul£^%Bi?4enti 
l^en^afioriieouJrdcxznasiti ded^x^s^^K^ 'rbadrcc^j^re- 
!S8as;nTjBb^R3;tïil)fispiiiiéy^|ikrfi3^e0^ 
Françoys, RoberecNevg1flï/ii2^1i«^Jte^J^|Ii^^ 

tre, et plusieurs autres. .oInornA 

S Juin, -i-j 3-&^ Samedi après _la_Ben- 

Guillot de'S..Merri, pelletier , rue aus Gra- 
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veliers, airteoé «itf <Si<SMt, pôap' k sdu|>peçoQ 
de la hêèe}kPéimiik\¥mé^ùâm6^'éàJ^iae^pHmais 

de Guillot Ldktfe^quftvél ta lfri<k^ nm 
bras. .liviD — .ijbn'jmA 

Jehan Baptiste. ••i^i^ûnnr- ,z:od^us:o oJ 




lern; 

Fàiiqûià, ^pelleti( 

d'un coustel. " ''^'^^^ 

haing, par Largentiere, le dymenêlièfîâi^iàsâiri 
"29 Juin 1338. Lundi apTèTia S. Jehan 



. j . ' - . ■' . '■..-. ... -. / i ; - r: 






(i) Le vicaire paraît remplir exceptionndleiiiéiltfV dii^ 
quelques affaires, TofEce de juge. Il était; à ràiéënvâè sa 
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et Pi^r»ji,r48i Qseji, .«àji» fsàpm^Xi environ 

Amende. — Civil. .?, 

S^^"=^31^Pïiiî^r?Mi^8ïfd'eîtesïaîBia?ai^s. 

?ffiè%ieni^?1ëqpriSi!aï^^afidré!Êice 

!âràT!^4ïe^isftï4'?ttt1àPft«icGâafltt 

Boussel, •^à^'^l^dHfi ^jaia$iS8?,% tî^U 

Le cauchois, tonneUer. ::,ubqn(l.nn -i . = 

et dor mebamg, le melrquedî, tde relevée, jovir 
a^,,k,]^^^gft^^^ par M^P,. de jLar^enr 
tiere. 







-r.'ïi7olJ^]^%'fi5PaiG3i3^€.dye>^f,e# ^if^^ftf. la 

Jehan de Suzanne, Jeha$ï,|Çlprd|çiUkr fJ.JlMet 

ni:fl3[ .2 £l 8éiqr, ibni/wT o8çç i hiu[ qc 

dignité, chargé de l'admiâiSliiÈoifigâtléta^eciiuî^etltq^ekncï 

dce des actes de juridiction et les divers exploits de justice. 
' XiJWixchzïid d*uirvîû7irccoiîïmodé ^ icoraposé, -qu'on 
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m 

» ■ ■»■■■■ ■ ■ ■ ■ ■ Il ■ ■ I ■ ■ 

de VllUeis, pri&s ^1 pirèseât âifeflyt«^-es( assa- 
voir , lesdiz Huet el^}é%àtfide> S&âân^ëi^m 
et Twnecs^jdni^vîffS^e^lè^fS^ e^h 

raedakDpoternfirNI^lab Hoid^ô»; ^llibl^^; 

Rapcmà^de ^KijttgiickciptifciiietrdeiiiisdËûflg; 
n;iet<|uadi;'tdfi) i^slfiîaiiejj^^^ iie^AaiM^g&dfléne; 
par.Lârgèntjpei^euMdijfi ul ninp'jCinLj j: ^c^uon *!" 

GUet d'Attîte^Mb^iiaBefi ^tfe 
amené par Guiot, Phelipot le geôlier etBéSSâtft, 

ladicte rue, ougijel^a§'q5t9ajî»itft?z^BftPQC(j^ 
que il avoit navré d'un coustel, à pisj([i) ou 
cofeSTj -pâii^dyiriari, \itkoi, Msôtr'de fioùéte 




vefôf^JÛô^èS' «â^'^ât-dôk,èsr tiers, ^èfi^sèty^k 
pé'ev-è&î^eâs^k^s.:^^'- ^^>- -"-> ^^'r ^'-''^^^ •'^' 

Alisonde Bi^u^JLe^tJfihan Guimart^par. M^P>ifi 
Largentiere. 



rî r i / 



. ' "J< /■; : t i l ^. ' f» l "J ,"»■ '■ *' f i^' ^' n i»i»> w i .ij i j ii m l p nn * ^; 

(r) Pdtrihè; ^"^ •■ --' —'' • •• • '-- -^ - 
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19 fcaL«LThM3î8s»^fîy9i^^»<^Hp avant la 

eii-^][lMii99 ,- ts^QXxH âêloMÈfounoîeqoj^^.'ipar 
Colin de Montmartre, j cheval gris, ec^flemoiÉËra 
en;nbafesiindin;^i]ddr^i9èii)E^^^ aii ^ocqnèili 
GUSBoMsiigfhbrsAoh, -Mag^atipmig; et^fùbi»ndu^ 
par nous, à Lambequin le flamaQt;tsqtn^'i£ûlsoit 

fois que mestiers seroit, Perrot des Çt^f^s? 

S?0ëliast/WtiioiS^3''ô(iiofW6y^ coxn cr.i;.: 

S. Martin, que elle avoit fait.^^e;:S^.faj)ïe^:,de 
coups orbes, et de œsî,2©t Ê*îi4«SÉLu&-la.KwW^ 
^(kr<ifti§r<:M4fg* J^$)ri :^;l4^1k ,Jtt. pcati- 

-.(j /f 'M tf.q ^ir, rrri; "") n.nfir.T_ 3j oj^joS o'. i:- . 

♦ 0^'j . il'--..' 

(i) Le nom de xauz^ari^ était généralement réservé aux 
act e s parl e squ ds leToi prenait^qas sa protection certaines 
personnes ou certaines communautés. V. ^trle^^gtrdes 
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mandement dudit maire, Guiot de Rorville 
Tavoit prinse, et mise, et ycelle garde signifiiie 
à ladicte Jaqueline. 

Laquelle Jaqueline nous fu rendue , comme 
nostre )ustiçable, par mestrè Jehan Fardel, 
procureur du ^oy» nostre sire» qui Tempesche- 
ment que maistre Jehan Guodart, Jieutenant 
du prevost de Paris, y avoit mis, hosta; pre- 
sens, maistre Esdenne d'Aucerre, maistre H. 
de Villecrois, et plusieurs autres. 

Eslargi ladicte Jaqueline, jusques à vendredi 
prochain ; pièges, corps pour corps, avoir pour 
avoir, pour la nous ramener, Nicolas Espau- 
lart et Guillaume Tolu. 

Raporté, par mestre P. de Largentiere, le 
perilg, hors de mort et de mehaing, mardi 
ensuivant. 

13 Octobre 1338. 

Ce jour, environ vespres, Michelet Le lièvre 
et Marguerite, sa famé, de l'auctorité de son 
dit mari a elle donnée (i), denuncierent à 



spéciàks accordées par les hauts justiciers, qui concouraient 
au même but que Yasseurement, Grand Coût., fiv. I, 
chap. IV, p. 97 ; et Coût, de Sens, tit. XVIII, art, 175. 
(i) L'autorisation du mari était donc déjà nécessaire à 
la femme pour ester en justice. Bouteiller l'exprime très- 
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Ansel Labbé, maire de.S. Martin, contre Guillot 
deiSa^n£jy~yptigleur^ ^uç^/îLavoit navré ladicte 
Marguerite, et mutilée en laamui,î-'etj pour ce, 
k'dcDen^sinôsijen prison; -jri.iu.^p^ ou.; .. 
, ^ÏUipbrtè, Je^ettl^éiois de^jnçrd'iît^e^qiehaing, 
par cmpsttéi ^P>> 4ôi^i;«rg6mieg^'/ ^lô 'îKércjuedi 

- QeJifaai)idQ.'iTm partie^^ne li 

muUjii«^iis:4^nia)ndér'^p2uriiààseI Labbé, in;iaire, 
merquedi ensiâvant. <.\;jv:'..'q j^ ç<:'oi,j/:i/ ^ 

■'.,.',,,_.' , . ' •' . . i .. : . -■ 

13 Octobre 1^330. Mardi aessusait, 
envirpn çn^naelles'aliumans^ 

GuiUot de S. Gervai^,' Colin le gainnier, 
amenez par . Guiot d^^ Fl9.ryiUe,. qui lç$ prkist, 
en Ta rue àus" Graveîiers, bâtais' l'un l'autre. 

Ameiide. 






5 Novembre 1338. Juedi,a;près.^ 

e l.oussa^ns..^^ ^ . r.. 

:.-r-.. î oJ r ■• . "^ / • : . / ->■:: :■ :• -, 'y 

. îeb^n^Quarriau, Jehan Chapelage, reclus,, 
du prevost de Paris, à Ansel Labbé, maire ^t 
S. Martin, chargiez' de la souppeçon de la 
navfëùre ^e Huguet et Pérriri Des Gaus, pour 



cldiretne&t: x< N'est à recevoir femme est^t en lien de 
manage, «i ainsi n'estoit qu'elle fmtaudtorifiée deson mary 
ou de.5Qn Prince. » Liv. I, tit. IJC.-/ j . .. 

10 



146 REGISntE CRIMINEL DE 



laquelle navreure il estoient prisonniers ou 
Chastellet de Paris ; et furent prias en la me 
de la Plastriere (i). 

Maistre P, de Largentiere a raporté le perilg, 
hors de mort et de mehaing, dudit Huguet ; et 
Ta amendé, Jehan Quarriau. 

6 Novembre 1338. Vendredi ensui- 
vant. 

Martinete la Normande, rendue du prevost 
de Paris, pour ce que elle estoit nostre hos- 
tesse et justiçable, et que elle n'avoît coùrpes 
(2) ou fait pour lequel on tient , ou Œastellet, 
pour certain cas criminel, et demoii'rante enla 

rue au Maire. ' 

' ■■ . ' 

13 Novembre 1338. Vendredi après 

la S. Martin d'iver. 

Jehannin de Ver^elay, cendu du pcevost de 

% Paris, qui le tenoit en prison poui:.!^ souppe- 

çon de la bateure '■ faicte en la. persoppe de 



_ I 



(i) Déclar. de temp. (1532) : Rmde la Plastnàre i huit 
maisons environ d'un côté ; huit de l'autre. Cette rue, 
qui était située au-dessous de la rue des Etuves, dans une 
direction parallèle, était devenue la rue de la Cbrroierie. 
Elle a reçu, eni8$i, le nom de sa voisine, dite de Venise, 
dont elle est la continuation. 

(2) Courpe, pour coulpe. 
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Jehannete, de Gangny, batue de coups orbes 
et navrée en la teste. — Eslargi, jusques à 
dimenche prochain. 

Maîstre P. de Largentiere a raporté le perilg, 
hors de mort et de mehaing, le mardi après la 
S. Martin d'iver. 

Emmeline La duchesse, matrone jurée, a 
raporté le perilg hors, du fruit du ventre de la 
dicte Jehannete. 

6 Janvier 1339. Merquedi, jour de la 
Tiphaine. 

Adenet Quentin , Perrin de Dampmartin , 
Jehanne de Dampmartin, sa famé,, Robert 
Belin , Robert de Baqueville , Simon Salemon, 
Jehan Quentin, Perrin Tartarin, Jehannin de 
Lausnoy, Eudeline Pillone, tous de Boufïemont, 
amenez par le prevost de BoufFemont, pour la 
souppeçon de la mort de Guillet Mîchiel qui fu ' 
tuez, û comme Tan dit, en la court de la meson 
desdiz Perrin de Dampmartin et sa famé. 

22 Mars 1339. Lundi après Pasques 
fleuries. 

Ce jour, fu trouvée en la rue Saint Martin, 
en une maison qui est Colin Nateron, une 
famé murtrie, appellée Jehannete de Villers, 
demourante en ladite maison; laquelle nous 
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feismes venir et apporter en nostre court (i) , 
par Colin de Montmartre, Jehan Dugué, Noël 
Boute-Mote, Bernart Le piquart et Aubert de 
Mitry, nos sçrgens ; presens , Jaques Daguenet, 
chandelier, Jehannot Le barbier, Henri Le chan- 
delier, Gilles Le serrurier et sa famé, Guillot 
de Rouen, Symon L'enmencheur, Ymbert Le 
queu, Jehan Moisson, Jehan Le cordouannier, 
Gilles Le mareschal, Gilles Le bouchier, Nicolas 
Le herbier, Pierre de Ruelg, Richart Fauvete, 
et plusieurs autres. 

28 Mars 1339. Dymenche, jour de 
Pasques, Tan xxxix. 

30 Mars 1339. Mardi ensuivant. 

Ce jour, furent pris, en la rue Michiel Leconte, 
en Tostel au prestre de Gargès, par Ansel Labbé, 
nostre maire, Robin, le jeoUer, Guiot de Flor- 
ville et Perrin de Croy, nos sergens, — Ber- 
thelot Bernart, Raoulet Moissant, Andriet de 
La Charité, pour la souspeçon de la navreure 
faite en la personne de Guiot Le tonnelier, les- 
quels amendèrent congnoissaument ledit fait, 



(i) Voir plus loin {14 juin 1339): «Firent porter ledit 
corps emmi la court , souz l'ourme , au leu accoustumé, 
pour montrer au pueple et au mire juré sururgien de la 
dicte court. » 
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pour cause de ce que ils avoient esté en la 
comp 

Item, cedit jour, furent pris, et amenés en 
nos prisons, par lesdiz sergens, pour le fait 
dessusdit, Anguerran Le charpentier, dit Mau- 
vestu, et Jehan Biaucras, pris en la rue Saint 
Martin, en la maison Altissimo Olare, lombart, 
au Corbillon ; presens , Gilbert de Fonstenay, 
Thierry Le riche, Richardin Labbé, Robin 
Bruiant, Renoult Guedon, et plusieurs autres. 

17 Juin 1339. Juedi avant la feste de 
la Nativité S. Jehan Baptiste. 

Alison Biraise de Poissi, amenée par Phelippe 
Dupuis, maire de Pantin, qui la trouva saizie 
et vestue, en nostre terre, en ladicte ville, de 
une chemise à homme, deus escuelles d'estain 
et un chaperon à famé, que elle avoit emblé 
en la maison de Jehan Le mire, à Baubigny. 

Crime. — Procès en est fait. 

14 Juin 1339. Lundi après la S. Bar- 
nabe, apostre. 

Ce jour, nous fu rendu et restabli, par 
Pierre Belagent, prevost de Paris, Symonet 
Desplains, né de Dampmartin, lequel a^oit esté 
trouvez mort nayé en un puis, devant le pon- 
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ciau Saint Denis (i) , en la meson de Hi^e- 
nin Le berruier, en Tostel duquel ledit Sîmonnet 
demouroit. Et depuis ce que Martin Lebarbier 
et Robert de Bruscy, sergens à verge du Chas- 
tellet, orent hosté (et fait porter ou Chastellet) 
ledit mort à Jehan de Champangne et à Pierre 
Haouys , nos sergens , qui vindrent audit Ueu 
avant que les sergens du Giastellet, du com- 
mandement dudit prevosty lesdiz sergens du 
Chastellet rendirent, restituèrent et restablie- 
rent audit lieu , et dedens ladicte meson dont 
fiait lever Tavoient; presens ad ce, Simon 
Molet, Robert Lesueur, Jehan Lallier^ espin- 
glier, Jehanne, famé Gieflfroy LanflBroy, Guil- 
laume Qiii-paie, Giefiroy Le sellier, Jehan de 
Lespîne, Phelipot de La Vîllete, Perronnelle 
de Rainville, Jehanne La coiffiere, et plu- 
sieurs autres. 

Et ce fait| Ânsel Labbé, maire de Saint 
Martin, et Pierre de Chievreville , tabellion 
juré de la court dudit lieu, firent porter ledit 



(i) Le ponceau St-Denis était un petit pont, dans la rue 
St-Denis, construit sur Tégoût, à la hauteur de la rue du 
Ponceau actuelle. On a vu, plus haut, que le prieuré avait 
la justice sur un certain nombre de maisons de la me 
St-Denis. 
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mort enmi la court, souz l'ounne, au leu 
acoustumé , pour monstrer au pueple , et au 
mire juré, sururgien de ladicte court. 

Ce jour, amenez en nostre prison, Huguelin 
Le berruier et sa famé , pour la souppeçon du 
cas dessusdit, du commandement dudit maire, 
pour ce que Tan trouva ledit Simonet nayé 
ou puis de la mesoa dudit Huguelin. 

Raporté, par mestre P. de Largentiere, mire 
juré, que il avoit visité ledit mort, ouquel il 
ne trouva aucune plaie mortelle, et que la plaie 
que il avoit n'estoit pas mortelle, de nécessité, 
ainçoys, estoît mort pour cause du fait du cheoir 
dedens le puis, où il estoit cheu, par quoy, la 
cervelle lui estoit esmeue et froissiée. 

24 Juin 1339. Juedi, jour de feste S. 
Jehan Baptiste. 

Amené, par Guiotde Florville, Thomas d' A- 
tainville qui fu prins, en fait présent, bâtant 
Sauxelot, la filleresse de soie; il lui fist une 
plaie sur le banlievre (i). 

Clerc. — Rendu à Tofficial et baillié à Reg- 
[nault] Pilon et Guillaume de Dreues. . 

Simon de Troyes, Jehannin Le crespe, prins, 



(i) Le tour de la bouche. 
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en présent méfiait, par Robin, le geôlier, et 
Guiot de Rorville, qui les prinstreni, en la 
rue aus Graveliers, navrans et batans Tevenin 
Régnait, navré ou bras bien fort d'une fort 
plaie. 

Clers. — Rendus à l'official, et balliez aus 
dessusdiz sergens, en protestant de ravoir ledit 
Simon, qui dit que il a eu deus famés espou- 
sées (i). 

Jehanne , amenée par Robert, le geô- 
lier, pour la souppeçon de la navreure faicte 
es personnes de Tevenin Regnart et de Jehan- 
nin Le crespe que elle dut faire batre, si 
comme il dient, et batoit aveques les dessus 
nommez. 

Raporté le perilg, hors de mort et de mehaing, 
de JehanninLe Crespe; et dudit Tevenin raporté 
le perilg de mort, et non de mehaing. 



(i) Les clercs pouvaient être mariés. Mais celui qui 
contractait un second mariage, ou qui épousait une femme 
veuve, perdait son privilège de cléricature. Voilà pourquoi 
les officiers 4e St-Martin font des réserves, en livrant à 
Tofficial le prisonnier qui paraissait être dans le premier 
de ces cas. V. Bouteiller, liv. II, tit. VII , Des clercs et de 
leur estât ; Grand Coutumier , liv. IV, ch. VI et YII» 
CUrcs non mariés et Clercs mariés. 
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I Juillet 1339. Juedi après la 
Saint Père. 

Amenez en nostre prison, Guillot Lenglais, 
fevre, Guillot de Champigni, le vielg, Guillot 
de Champigni, le juesne, tous demourans en 
la rue de la Plastriere, lesquels, depuis ce que 
le lieutenant du prevost y ot mis empesche- 
ment, et après ce que nous eusmes enfourmé 
le procureur du Roy que il estoient nos hostes 
et justiçables et que il demouroient en nostre 
justice, les nous rendi, et hosta Tempeschement 
que mis y avoit ledit lieutenant, et ledit lieu- 
tenant aussi; lesquels avoient navré l'un l'autre 
de plusieurs plaies. 

19 Juillet 1339. Lundi avant la 
Magdelaine. 

Fu amené en nostre prison, Simonnet Le 
Normant, mesureur de charbon, par Robert, le 
jeolier, et Perrin de Croy, nos sergens, pour 
cause de ce que ledit Simonnet, presens lesdiz 
sergens et Ymbelot Roussel, nostre clerc, avoit 
dit vilainnes paroUes de nostre segneur Jhe- 
sucript, en disant et jurant en telle manière, 
pour un vallet qui estoit avecques lui, lequel 
contoit à lui : E, sanglant corps Dieu ! me veus 
tu tromper. Et furent ces paroUes dites en la 
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meson Simon d'Espones, en la rue Guernier de 
Saint Ladre (i). 

Délivré par Ânsel Labbé, maire, pour ce que 
il paia lx solz tournois à Tospital S. Julien (2), 
après ce que il ot esté huit jours au pain et à 
Tiaue. 

ïo Août 1339. Mardi, jour de feste 
S. Lorens. 

Perrin Hammel , amené par Guiot de Flor- 
ville, qui le prinst en la rue aus Graveliers, le 
lundi précèdent, de relevée, bâtant et navrant, 
ou bras, Jebannin Cbartain, huchier. 

Raporté, par M' P. de Largentiçre, le perilg 
hors de mort et de mehaing. 

12 Août 1339. Juedi après la S. 
Lorens. 

Bemart Folet, amené par Bernart Lepiquart, 
qui le trouva jurant le villain serement, si comme 
il le nous raporta, en disant, dudît Folet, telcs 
paroles à un campangnon qui Fatenôit: Lcs- 



(i) V. deux affaires semblables, 31 décembre 1343 et 
29 juin 1^50, et lés deux suivantes, 12 et 14 août 13 19. 

(2) L'hôpital St-Julien, attenant à Téglise St-Julien-des- 
Ménétriers. Il figure dans le plan de Ducerceau , sous le 
nom de Lospitaî S. JuUeHy dans la rue St-Martin, à la hau- 
teur de la rue de la Vidle Postente, aujourd'hui rue du Maur. 
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siez moy en pais, que maugté en ait la san* 
glante mère Dieu. Et fu prouvé contre lui, par 
tesmoings souffisans, que il avoit ainssi dit. 

14 Août 1339. Samedi ensuivant. 

Jehan Lallier, amené par Aubert de Mictry, 
pour ce que il disoit que ledit Jehan avoit dit 
de la douce Vierge , mère Dieu : Qiie maugré 
en eust la mère Dieu senglante. Lequel Jehan 
confessa qu'il avoit juré par le f..... S. Nicolas, 
tant seulement. 

6 Novembre 1339. Samedi avant la 
Saint Martin d'iver. 

Fu rendu, à Pierre de Chievrevillc, procureur 
de Saint Martin des Champs, ........ hoste de 

Saint Denis, qui avoit esté hoste de la prison 
du maire de Pentin (i), par Gieflâin Alorge, 



(i) Le prieuré avait, à Pantin, des possessions dans 
lesquelles il exerçait la haute justice. — On lit dans la 
déclaration de temporel de 1 532 : « Esdites deux terres et 
seigneuries de Penthin et de Rouvray, nous avons tout 
droit de haulte justice, moyenne et basse, maire, greffier, 
procureur, sçrgens et autre* officiers, pour l'exercice 
d'icelle justice... L,aquçlle justice est exqrcée, et y sont 
tenus les plaits, par nostre n^aire, tous les lundis de cha- 
cune semaine , au lieu et place estant devant l'élise â 

nous appartenant, les appellations desquelles justices 

ressortissent par devant nostre bailly de St Martin. » 



I $6 REGISTRE CRIMINEL DE 

sergent à verge du Chastellet de Paris, et pour 
ce, du commandement de mestre Jehan Fardel, 
procureur du Roy , nostre sire , fu remis , par 
ledit sergent, au lieu où il Tavoit prins. 

19 Septembre 1339. Dymenche avant 
la S. Mahiu, apostre. 

Ce jour, fu amené, en nostre prison, par 
Guiot de Florville, nostre sergent, Jehannin 
Le bossu fuilz, Alain Le bossu , pour cause de 
ce que il avoit rompu huis en nostre terre, et 
nuit entré. 

20 Septembre 1339. Lundi ensuivant. 

Fu amené, en nostre prison, Moriset Lebre- 
ton, par Jehan Dugué, nostre sergent, pour ce 
que il le prist, en fait présent, bâtant Gautier 
La souris et sa famé, et fu pris ce faisant, en 
Tostel monseigneur Gautier de Chasteillon, en 
la rue Saint Martin. 



Restitucions de prisonniers et explois de 
justice, du temps de frère Régnant de Saint 
Soingne , prieur de Moucy , institué vicaire de 
S. Martin, le dymenche après la S. Martin 
d'iver, Tan xxxix. 
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24 Novembre 1339. Merquedi après 
la feste S. Clément. . 

Alain de Duresmes, Jehannot Le deschargeur, 
rendus par mestre Guillaume Chasot, lieute- 
nant du prevost de Paris, chargiez de la soup- 
peçon des navreures faites es personnes de 
mons"" Jehan Dubuc, prestre, mons*" Guillaume 
Dubuc et Robin", clerc de S. Nicolas des 
Champs, pour ce que lesdiz Alain et Jehannot 
estoient nos hostes, et que les sergens du guet 
les avoient prins sans présent meflfait, etc. (i). 

Eslargis jusques à dimenche prochain par le 
maire ; et se soumistrent en l'infFormation, qui, 
du cas dessus dit , sera faite par ledit maire et 
Pierre de Chievreville> procureur de la Court 
de S. Martin. 

24 Novembre 1339. 

Ce jour, jusques audit jour, eslargi, à Guil- 
laume du Ru, sa prison, tenu nostre prisonnier 
pour la souppeçon du cas dessus dit. 



(i) Justiciables du prieuré arrêtés par les officiers du 
Châtelet, hors la terre de Saint-Martin, mais sans flagrant 
délit. La restitution a lieu en vertu de la règle de com- 
pétence ci -dessus rappelée. 
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26 NovBMBRB 1339- Vendredi. 

Raporté, par M* P. de Largentiere, le perilg, 
hors de mort et de mehaing, de tous les ble- 
ciez, excepté de mons*^ Guillaume Dubuc, dont 
il ne raporta le perilg fors que de mort. 

Crime. Ban. 

13 Décembre 1339. Lundi après la 
Conception Nostre[Dame]. 

Ce jour, Tempeschement qui mis avoit esté 
en une meson ruineuse (i) fesant le 

14 Janvier 1340. Le Samedi avant 
la Chaere Saint Père. 

Ce jour, fu amenée, en nostre prison, Ysa- 
biau de Buimont, pour la souspeçon de la na- 
vreure faite à Antoyne Le cristalier, navré en 
la teste, et fu amenée par Jehan de Cham- 
pangne, nostre sergent. 

Rapporté, par mestre P. de Largentiere, le 



(i) Cét£dt le voyer du priearë qui visitait les maisons 
et exigeait les réparations ou les démolitions nécessaires. 
Nous trouvons, dans l'Inventaire des titres de St-Martin, 
une sentence du Châtelet, rendue safls doute sur Tappel 
d'une sentence du maire du pifteuré, et condamnant 
plusieurs particuliers à £ûre réparer leurs maisons que le 
voyer avait trouvées 4ans un péril éminenf. Archives natk> 
nales, S. 1437. 
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perilg, hors de mort et de mehaing, dudit An- 
toyne. 

10 Mars 1340. Vendredi après les 
Brandons. 

Ce jour, nous fu rendu, du Chastellet de 
Paris, Angelot Burde, lombart, comme nostre 
hoste, lequel estoit prisonnier du Chastellet, 
pour cause de ce que il avoit pris à force^et 
despucelée Ennesot La brissete, si comme elle 
disoit. 

11 Mars 1340. Samedi ensuivant. 

Ce jour, fu rapporté, par Emmeline La du- 
chesse, matrone jurée, que elle avoit veue et 
visitée diligemment ladite Ennesot, et que elle 
Tavoit trouvée sainne et entière sans ce [que] 
l'en y eust fait aucun efforcement (i). 

5 Mars 1340. Dymenche, jour des 
Brandons. 

Ce jour, presens, Simon d'Espone, Thibaut 
d'Espone, Nicolas de La Salle, Estienne d'Au- 



(i) La dénonciation était donc calomnieuse. Le dénon- 
ciateur pouvait, en pareil cas, être condamné, comme on 
Ta vu plus haut, à des dommages et intérêts ainsi qu'à 
l'amende. Coût, du Bourbonnais, ch. VIII, art. 64. V. 
Imbert, Prat. judic, liv. III, ch. I. 
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cerre, Jehan.Lçjgrant, Jehan 4e Fomenay, Adam 
deBerjon, Jehan de Capy, Guillot Lefort,Âu^ 
bert Morel,:. Jehan GaiHact, JdhtaaLeLpéUe,' et 
plusietrsatttt-e^ fu batituy-etapp^ljfcedftâiieafc^ 
en jiigenwnt^îWJ: ÇoUn de-MbnjlWfctre^rïiQsfft 
sergent, Frtnçoisj fj^^t^yn^^Jm^hm^ 4é.^tt» 
la t^fcïe mcW ^. Sairfl MaHÎ^ft WrjqtD^guftto. 
que elle soit, à tous jours, .nj^S; s^Çr /app^li 
pour la souppeçon de la mort de Martin de 

tué, si comme l'en dit. Et forfait ïédïtVbài^païf 
vertu dé^^defiaus'-ët'àuài^é'^^ukiofi^âinbs' eôipe- 
trées contxé'yceîîii Ffaà^b]fs'^(ï)!. ' - ^ 

8 Mars 1340. Merquedi apVès les 

Çe^ jour, nous fii rendu par le 'feir^V du 
Temple; Kobin ÊéngliisrséTVôisieri lequel éstoit 
nostre' hoste, demburhlntien la ruef du Téniple, 
lequel avoit esté pris pour la soupeçen de-la 
n^yrAuj:^, ia,il:€; à Jehan. Lç çhfirçentk|;^.nay]:é. 
V Ra^pQirtè le ,perilg, . ,horç dp. mwt et, jie me- 
haing, par mestre Pierre de Largentiere, nostfc 
mire juré. 



I 'I I ■ i 



(i) V. plus loin, aux années 135,2 et 1353, le 4étailde 
deux procédures semblables, et la note. 
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i6 Mars 1340. Juedi après Reminis" 
cire. 

Ce jour, furent amenez en nostre prison, par 
Jehan Guibert, maire de Coniians, MaciotDupin, 
Âliaume de Villers le Sec, demourans en la 
Granche aus Merciers (i), pour la soupeçon 
de la navreure faite à Regnaut de Gandelus, 
navré en la teste. 

2 Avril 1340. Le Dimanche que Ten 
chante Judica me. 

Fu raporté le perilg, hors de mort et de 
mehaing, dudit Regnaut, par mestre P. de Lar- 
gentiere, nostre mire juré. 

8 Avril 1340. Samedi avant Pasques 
fleuries. 

Ce jour, fu amené en nostre prison, Miche- 
let Larsonnier, sergent du baillif Tevesque de 



(i) Le prieuré avait la haute justice à Conflans, près de 
Charenton, et notamment au lieu appelé la Grange-aux- 
Merciers. On lit dans la déclaration de temporel de 1552 : 
« A nous appartient pareil droit (de haute, moyenne et 
basse justice), au lieu, ferme et appartenances de la Grange 
aux Merciers, estant assise en ladicte paroisse de Conflans, 
contenant, en maisons, grange, estable, court, jardins, 
terres, prez, saulzoye, vignes et autres héritaiges, la quan- 
tité de cent à six vingt arpens ou environ. » 

II 
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Paris, si comme nous l'avons veu par lectres 
scellées dudit baillif, de lui à nous baillUes^ 
pour cause de ce queil iu p^ris ep Çul de sac, 
en l'ostel de Henry de iQôiMilJyi^.jbrpdçu^,^ 
nosure.tcrre, j««ice ;et mg^mici^,mfS^ fe)«l 
il avoit pris C€riîiteç:/î)i5h§! ^r'g^gfS,Tri^oj|^ 
sergent dudit ibailUl^^p^ y^rta- 4^1^ jci^q^^^p- 

nacion fait^ dudit baillif/ ^ur Je ^licjs^US mW9k^ 
Henry, pour, cause it^ im§^ de J^Qd^ie^ «5 
amenda congnols^uqi^n.t^ :yçdM^^IiQl>^ei; ce 
que dit est, powi/ cf;xjuÇ'll>',n€ gutre <^^rgçttt 
du baillif, ne peyeafc ftfeç)aviçUiçi «îtpli^t d^-jjj^ 
tice en ûO^je XfitxA > .à^^Vi^ iîiYfii^ f#it ^k^^con- 
traire, ppuf jw iiu^iÀ.içiÈlto. ap^ribnt 1^ .con- 
gnoissajlcë d^ brod^ur^paintres^'^obimineurs^ 

parchenû^iers eté^crivains, demour^nsî e&:i\o$tre 
terre (i). Laquelle amende, pJaiée dudit Miche- 



< ' 



(i) Oa lit daps un doçrnnent du XlVe siècle» 4ont ilâ 
été question plu^hfi^t, q^i, contient .l'énumération des 
droits de justice de Tévêque et des attributions de ses 
officiers: «Leék baillif^ ou nom dudit -évèque, a, en toute 
la ville de Pains, U. cognolssapce des painti^ et ymagiers, 
broudeurs, brouderesses, esmailleurs et autres personnes 
faisant ymages, quelz que îlz soient, et ainsi a-il la justice 
des sceUeurs, » Guérard, Cartul. de, Notre-Dame, L III, 
p. 276. Cette prétention avait vraisemblablement pour 
Cause le caractère, à peu près exclusivement religieux, des 
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lety taxasmes à soixante soulz, dont il paia cinq 

soulz ; et, pour le remenant, est eslargî, comme 

tout -prisonnier , à revenir ou prendre toutes 

fois rqué il nous plaira , pour faire Ou séùrplus 

à-n<»iè SÂ«i^&éion^^et fio^d^oldmè. El, âiveques 

c-eî-fo^ondempné^ kdlç Micteiet^ à restituer et 

re^aièiÊtfé^ A&i i hk^ et g^géâ; qvut pris avoit, 

auliétîi où péis ^eâ avoit. Et furent getés les 

ékiq Sôiiteàîn^sl Iteétm^ partial làr oourt^ à tous 

Gêuk qufi ^p^rebdrèût en vouldrent- Presens à 

&i^ tout' ce fue.'dit ^st, Symon d'Espone, 

Nicolas 'Dé la saUê, nGtriiUâiltoe dm Rù, Jehan 

Hébert, ^sergènr à chêv^, , Jehiaii dé Nantêrre , 

sergent àl cheval, G^illâlimê d'Arency, Richier 

Le marescldal, Jehai9[cin Prévost^ - Jjrfiaft Le 

pelle, Jaquet Marcel^ Jehan Le barbier, le jeune , 

Phelipot de Con^ombi, Jehan de J^Iafliers, 

Jehan_de Fontenay, Jehan de La Rochelle, 

Gillebelot L'espinglier, Bienvegnant Le jongleur, 

Alain Langlais, Jehan Le barbier, brodeur, 

Guiot de TEschequier, et plusieurs autres. 

Et, depuis ce, ala ycelui Michelet, et presens 
nous , maire et vicaire , en ladite rue , où pris 



images, à cette époque. Mais on voit que le bailli de l'évê- 
que ne soutint pas ici sa prétention et qu'il reconnut, sans 
débat, le droit du prieuré. 
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avoit lesdiz biens, ei yceulz restitua, et mist 
oudit hostel lesdiz Ipiens, en pietant avi néant 
ce que fait avoit, et en accoi^plissant ce çn 
quoy condempnë avoit esté. Et fu I^ £dt rçpçté 
pour quoy il le £aisoit», en. 1^^ manière q^ &t 
est dessus. Et fi^ geté, -cmni; la rue>. dç l'argeat, 
pour mçQ^oire fmç^ des ch,oses 4^$su$ ditj^s (i)» 
JPresens ad ce faire , Guill^cfiette de ^^auville, 
Jehanne La charpentiere^ Jeliarïi^ia A^^ot, Guillot 
fuilz^ Richart de Tramblay, Jehanne La^çhiere, 
Huguet de Neelle, Jehannete la Rouinaiime, 
dite La mareschalle, Marion La foumiere, Phe- 
lippe L'aumucier, Jehanne La,l|\alj^^^4ehan- 
nin Pelin, Jehan Laffineur, Marion Dubois, 
et Aalips de Gentîiiy, jih//^ 

10 Avril 1340. Le Lundi, de relevée, 
après Pasques fleuries. — ^ / ?z 

Fu faite demande, par Jehan Ij-angl^isîpoitf- 
poinder, cohtre Estienne de Saint 'ViHe, Bro- 
deur, de un aprends du niesder de îisrodérK^ 
que ledit Jehah avoit baiBifr audit Eàiemaid, au 
quel il 4v(iit dônÀé cotigiè et^ mi% liar^ide sa 

(ly Oh donnait lé plus de solennité et de publidté pos- 
â))Las à ces, resijitutions. Leç.irq^ts 4ç iu3tiç^r,«i„diyçfs, se 
jMrouvaicnt, loréqu'iis étaient contestés, par témoins iW 
bien que par titres. 
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meson, avant ce que son terme feust fait; 
lequel Estiennie respondi que il, audit aprentis 
avoît db.iiùé congié pour ce que il, à sa def- 
fa^ûte", âvôit'^emù' ûtt"cuèvrechief et une braies. 
EV fii de'fcë^Metté,- ï^af^rtoistre lïiaire, que yce- 
lûî ri^rbhdMW^ ledit apfeh^^ et ad ce fu par 
nôus'^t((jfedëttïiihéVf ïé^uël obéîst k nostre dite 

Presétté , -Guîot de Lesche- 
îà "saiié,^ ï*heKppat Malgars, 
séfg'èjif (iù Chasfellfet, TWacfôt/Jehanhrn De la 
tûîsîïie,' ftôùnôuré C!aiér,"pelëtier, et plusieurs 
àutfes^ ' ' ^' " "^ 




r\ 



Rîètpoiitt' de "tirodeùr;' 

i6 Avril 1340. Dynîrenche, jour de 
Pasques l^es grans, Tan mçcc quarente. 

28 Avril 13 40,:^ L'an dessus dit, le 
Vendredi apr^sQuasimbdo, 

Fu'tfetidti, à' 'nostre vicaire de Saint Martin 
et à^nosbe^maice dudit lieu, par le procureur 
du Roy, du' coinmandenient de Guillaume Gor- 
mont (i), prevost de Paris^ Golete de Meurlent, 
nostre hostesse et jusdçable, demourante en 



(î) Guillaume Gormont succéda, à la prévôté de Paris, 
à Pienre Belagent, eni 3 39, et fut remplacé pat Alexandre 
de Crèvecœur, en 1348. 



\ 
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la rue Saint Martin, dedens la porte, laquelle 
estoit prisonnière du Oiastellet, et avoit esté 
prise par sus la chauciëe de ladicte rue Saint 
Martin (i), par Robin Anguelart et Perret de 
Pouligny y sergens de la douzainne, sans pomt 
de présent meffait, pour la souspeçon de la 
navreure faite à Bressant de Breze. Presens à 
ladite délivrance, faite comme dit est, Pierre 
Hardy, Perrot de Pouligny, mestre Simon Guo- 
dichart, Raulet du Mendy, et plusieurs autres. 
Restablissement. 

8 Mai 1340. L'an dessus dit, le 
Lundi après jour de feste Saint Jaque 
et Saint Phelipe, 

Fu rendu à Ânsel Labbé, nostre maire de 
Saint Martin, Jehan de Makegart, nostre hoste 
et justiçable, demourans en la rue aus Jougleurs, 
lequel estoit prisonnier ou Chastellet, à la denun- 
ciacion et clam de Adam de Chaalons, pour 
cause de ce que ledit Jehan estoit troumpeur, 



(i) Uarrestatîon avait eu lieu sur la chaussée de la^ rue 
St-Martin, et par conséquent hors de la terre du prieuré. 
Celui-ci n'ayant là, en effet, qu*un des côtés de la rue, 
ne devait point avoir la justice de la voie. La connais- 
sance du fait est rendue aux juges de St^Martin à raison 
du domicile de l'accusé. 
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hoqueleur (i) et esmengeur de gens, et vivoit 
de mâle vie, si^coHime ledit Adam disoit; et 
avoît esté pris^ en ladite rue j par les sergens du 
Royî Et- nous fu rendu par les gens du Roy, 
dû cottimanrdemeïit du^ prevost de Paris. 
Restabli^sement- • ■ - v . i 

2 Max 1349,'. L'a^ dessus^ dit, le 
Mai;44 -apr.è.s^la Sa^ntjacque et Saint 
Phelippe. 

'Fu rendue la court, à nostre maire de Saint 
Martin, de Girart Congnart, demeurant à Pen- 
tin, en nostr^ terre et seigneurie, lequel estoit 
aresté éri la court du Chastellet, comme pri- 
sonnier à la requeste et denunciacion de Noël 
Du chemin, pour cause de ce que ledit Girart 
avoit batue , férue et villenée la famé d'icelui 
Noël, laquelle estoit grosse et ensainte d'enf- 
fent, «t se doubtoit que perilg de mort n'eust 
oii fruit' de son cofpsi Et fii fait ledit resta- 
blissement, par le lieutenant du prevost de 
Paris. 

Restablissement. 

Ce jour, de relevée, presens, Estienne d'Au- 
cerre, Simon d'E^pone ,; Jehan de Fontenay, 



(i) Fourbe, querelleur. 



.j 
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Gillebelot de Fontenay, Huilasse d'Espernon^ 
Nicolas De la salle, Guillaume Dudoit, et 
plusieurs autres, dénonça ledit Noël, et fit ladite 
dénonciation contre ledit Girart, en la manière 
que dit est; et pour ce, fu détenu prisonnier 
par nostre maire. 

Rapporté le perilg hors, du fruit et de ladite 
famé, par Emmeline La duchesse , nostre ma- 
trone; presens, Simon d'Espone, Estienned'Au- 
cerre, Jehan de LamoUe , Jehan de Fontenay, 
et plusieurs autres. 

5 Mai 1340. Vendredi après la 
Sainte Croys en may. 

Ce jour, fu rendu h court, à nostre maire, 
de Jacques Me Verdun, qui estoit prisonnier 
ou Chastelet, pour la bateure faite à la Êune 
Jehan Dubois. 

Restablissemetit. ^ 

Ce four, de relevée, prèsens, Simon d'Es- 
ponô, Robert Neveu^ mettre Alain Loreùl, 
Jehan dé Bondis, et plusieurs autres, fu raporté 
le perilg, hôts dé mort et de mehaing, de la 
feme dudit^ Jchâii, p9î P. de Largentiere. 

12 Août i 340. L'an dessusdit, le 
douzième four du mois d'aoust. 

Fu présent par devant nous, maistre Pierre 
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de Largentiere, mire juré de toute la terre de 
Saint Martin des Champs, lequel institua et 
establi, pour lui et en son nom, pour rapporter 
les perilz des blesseures et navreures faites en 
la dite terre, mesure Piètre d'Orliens, auquel 
il donna plain povoir aussi comme lui mesmes 
a, et avoue les' rappors fa.iz par ledit mestre 
Pierre, et veult qui soient fais à son perilg. Et 
se aucun autre mire s'entremet de rapporter 
perilgs en ladite terrien il ne l'avoue de riens* 
Et donna liscence et povoir audit mestre Pierre 
qi^e, ou cas que il ne pourroit excercçr ledit 
office, qu'il puisse faire un substitut. , 

ê 

II Août 1340. 'L'an dessus dit, 
le Vendredi aprèsr la: Saint I^oçen^,, 

Ce jour,L fu amenée en la prison de Sainti 
Martin, Perrete Cotelle, née de. Dieppe >.paf 
Robert de Villers, nostre sergents ppup la:.:^,(Kis- 
peçpp de cinquante ^t sept mai^l^^ bl^uchef de 
hui^td^pier,; qoie.pUe avqit, eçiblé^s./à ^Tnoni^s 
Gastelain, en l'ostçl auquel elle- ^çp^puipii^ en 
la riie aus Gra^elijçrs».e^<wsuiç te^rre. :...,> ; 

Procès ^|n a esftèjfakf p^ moy,>'Y..Rpusi5el 
(i); et a esté iusticiée, pour les mallefaçons 
conférées par Kiî, ^cdnTCiïù'es ^ù procès. - 

(I) V; j^lûshaiît (f9i'jtmi«t'î.3^î9):i«TmbfeldÇ»pâteel, 
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22 Octobre 1340. L'an dessusdit» 
le Dimenche après la Saint Luc, eu- 
vangeliste. 

Ce jour^ ce vînt rendre en nostre prison de 
Saint Martin, Renoult Guedon, nostre sergent, 
demourant en la rue Michiel Lecôntç, en nostre 
terre, pour la souspèçon de la iiavreiire faite 
à Perrot de Bougival, orfeyre^ deniourant en 
la rue du Cymetiere, de laquelle navreure il 
estoit scupeç4ânné. • 

Ce dit Jour, de relevée, nous rapporta, par 
son serement, mestre Pierre d'Orliens, mire 
juré, tenant ïe lieu de mestre Pierre de Lar- 
gentiere, nostre mire juré, que il, à la requeste 
de Renoult Guedon, avoit veu et visité bien 
et diligemment .Pierre de Bougival, navré en la 
gorge d*une plaie tout outre, et d'icelle plaie 
rapporta le perilg, hors de mort et de mehaing, 
et . &t Jedkj tappdrt à npus, vicaire de Saint 
Martio ; , piresens, Hugucnin Bon-^dos^ notaire 
du Chastelet, Jehan Le bègue, Jehan Dugué) 
Jehan Lvrillicry Guillaume,. .^ , et plusieurs 



nostre eUlra >V' C'était le rédaeteur tnèiné dfe cette partie 
fie iu3Cre neoiéili/^ signature et le ^acapdte, qui figurent 
ici, sont'dela même écriture qma^ le contacte. 
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autres; et depuis ce, ratifia, nostre maire, ledit 
rapport, sur son'scel, 

2 2 Octobre i 340. L* an dessus dit, 
le Dimenche avant la Saint Symon et 
Saint Jùde. 

Fu amené eii hpstré prison, Robin Potin, 
couroîer, pour et qiie il âyoît navré, en la teste, 
Evrès, famé Jehan Figoii, par Croy. 

. T- • r • ■ - r .... . i 

26 Octobre 1340. Le Juedi ensui- 
vant. 

Fu rapporté, par ^pestre Pierre d'Orliens, 
mire juré, lieutenant de mestre Pierre de Lar- 
gentiere, le perilg, hors de mort et de mehaing, 
de Evres, famé Jehan Pigon, navrée en la leste; 
presens, Simon d'Espone, Jehan Caruel, Ni- 
colas De la salle, Pierre de Monfort, Aubert 
Aupin, Thomas Sebille, et plusieurs autres. 

27 OcTOE^RE 1340* L'an desfruis dit, 
le Vendredi avant la Saint Simon i et 
la Saint Jude. 

Fu tesmoingné^' par méstre' Pierxe-de Lar-: 
gentiere, nostre mire juré, sous son scel, que 
il avoit veu et visité Guillot d'Ercuis, navré en 
la teste, et rapp^rtoit le perHg, hqrs: de mort 
et de mehaii^, d'icelui, pour laquéUe navreur^ 
nous tenions prisonnier Mâhiet Le ddr; ' ' 
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29 Octobre 1340. Uan dessus dhj 
le Dimeaéèe dvattt 4à- Toàs5àî^»i '^-"^ 

Fut amené, en nostre prison,-^Jël^^Ç^6Hj 
pour cause de la navreure faite à Robert 
Tourne SJte, pkr -Jèhiiî Db|ùèl ^ ''^'''^ ^ 

suivan 



I Novembre 1340. Le Merquedi ^n- 




aç crteVàûx^ Tehân' Ui^igué, D.çfhart Lepiquart, 

30 Octobre 1340. Lundi avant la 

Vonsasàn&iboijl .o^-çi n ^i ^ k u 7 o/i ç 
Fu amené, en nostre prison det&ttMMÈOâD^ 

'^eni<?flf.<ft 'fil»^feM fà/ncj^tTR ,.m?«ip, ;,cpç[ijne 
nostç^,JiosîÇf^.),çsti(ia% 4ç)np,oi3an^=pn ^ r«s 
a"s Jffu^eu^^^le [^^] ^(uuiUotjivoit jcsrè pré 

• • ' " * r ■ î ' 

• 1/' tfO' '■."•T*'"' /l ■+>< ■ '■•* '. • r • ■••? 



/JJ' w Ji J / ». ii 



(i) Le maire; avait ep^ effpt in^ clçrc en û^e, Qt^ vwt 
figurerj d^ns'le !r^stçe feértrahd,' j^armi les oÔïders "du 
prieuréf, a^éç ie tkfelKtin éi ïd sfergèmsi îé^fet^fcw wdjfW. 
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p^|r }a soqspeçon de la navreure faite à Âde- 
net, fuU:; ^ jÇîuiliot h^ froumagiér, ménestrel» 

8 N O V E MjR fl^R^^l IrJ .4 <^^. i If , -^Wf ^T ftH .^ ^ î 

après la Toussains. 

Rapponk, me8^egj>ie^e .djOr^k^js, n^e juré 

mçstre Kerre de |,af gentiçré» ;i^sttç, myre juré, 
que u avoit veu^ ledit A4enet, rfisiyre pu bc^s 
d une, plaie, et,4^c^Q^^^^^ le ^Çe^rilg,. }iprs 

de mort ^t ^non ^^^ meha^ij^^: pEesens^\ îehan 
te ;<^rd(ii^ la 

saUe,, |licolâs^Re^4 ^gg%^ dç^^g^^ et 
Jehan Legns. 

Kii^vr; fl'Li-J .'''j-n -^^^^OTOO or 

9 Novembre 1340. ]utii?amaitoliL 

Snim£''Milâi.îlwf'o?riq o'iJaoff no .inomr, u'I 

Fû^ àiiieiitS^ irf'là <'i)«ibiï 'de^^SaiaPMittt; 
par> G^îôt- 4ë 'i^cMflei <imté^ ^î^iit} lïu^ 
gùeHhMe^<^â^em6tf;à%^rb4ïféit^ «idèhbn- 
dâciôh'dè'^Rîaîâî^^ ^'"^'UMA; îpBheur 
tfiaue^ pitôr ^câtiè^*'& !.iiéU^ 'seiiiK'de^fùst à 
porter yaue^ que ledit Richart ^ulvoit comme 
emblés; et lesquelz il avoit trouvez^ en Tostel 
àï Pàtm^l etl^ttiiMîi/àu^iJ sâîsy 
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2 Jakvier I34I* L'an dessus dit, le 
Mardi avant la Tiphiine. 

Fu banny, ledit Huguelin, de b terre de 
Saint Martin (i), à tous joors, au rappel de 
Mons' b prieur, pour cause dHceuiz seaulz, 
que confessé avoit avoUr semblés ; presens, 
Estienne d^Aucecre, ;>Sytnon d'Espdne, Thi- 
baut d'Espone, Guilkumej ^^jRiiy JehaHide 
Saint . Jouan, Jehan Rigaut; lefaan SfaeHppe, 
Jehan le Gabis, Jehâh Cadlg,: SimoàiMentih, 
et plusieuoS' autres, c ^ ^- : <>, ;, i ;. . ^ 

'iT NàVÉKTôRE fji^o/^t'iti dessi/s dit,, 
le Samedi, jôu^'SiiÀt^^artiii d4vèr.'' 

ru amenée, en iiôst;re prison, par Cohn de 
Montmartre, ,hostre sergenf, Maiot, ïamé Sa- 
vary Lé, charpentier, demourant en la riie aus 
Gràveliérs, en nostrè terre, pour cause de la 
deiïoncîadîon que Bernart Âu4ry, sergent a ar- 
mes, àvôît faite contre l^î,' disant que> à ladite 
Malôt il^âvoit baîlllé'iin chapperon/ lequel 

I 

(i) ILçs haut^ ji^tiders'bantiis^ii^ de -toute l'étendue- 
de leur territoire. Nous on avons déjà vu ici de nombreux^ 
exemples : « Tout cil qui ^unt bani de le cort à aucun des 
homes le conte, li banisseniens né dure que" tant come le 
terre du segneur tient en quel cort il est banis. » 6ean- 
manoir, ch. lxi, n» 22. 
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estoit de mesmes une cote que il lui avoit 
donnée; laquelle^ après ce que refusé ot à 
donner à kdiae Malot ledit jcliapperon, l'em; 
porta ;:^travoi): troîjvé en i'p^tel d'un coustu- 
rjer,ncliiex.lequel;ellû Ta/voit ^-piirté, après ce 
que oiéj Tçst Audit Bernart.;;^ avecques ce, 
avôîi; Reffdttj.iEiJÏ>soni.héste|:jiuttes. lîures> sept 
aunes' de ! te}W!( 1% ^ ' autarès. dipses, - d^aqueles 
i| jQ;e. sajKfSt riaiitije ^u^é^aoïnerl qpe icUie, etc. 
(iGouîdiéejrdè^lft. tecô Monl'de iS^ Martin, 
jusques à Pasques prochain, païjk; cooseilg. 

San;edi'avanL.larS.,jC;ti$nçnt^ :t .. .. - 

rFu.|:en4u à nostre m^ire,^ p?r le prevpstde 
P'arjs, Phelipote de CaUy, autrefiient ,dite de 
Moûy, comnae nostxe hostesse, la^i^èlle .avoît 
esté prise en nbstre terre, ^en la tue Chapon, 
pour cause' de ce que çlle avçit e^t^, àcusée par 
unhpmme appelle Jèhapnïn Le ÏQUîriér, lequel 
avoit psté justicié du'Rby, .npçtre sire.;: . 
Morte en prison, 

22 Novembre 1340, L'an dessusdit, 
le Merquédi,' de relevée, environ chan- 
delles allumans, avant la Saint Climent. 

Fu amené en nostre prison, par Robert, le 

I II I I I II 1 1 ■ .1 PI .1 

(I) Toile. 
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jeolier, nostre sergent^ Je^iannin. du Hamel, 
hé de Rouen, lequel il aypit^çris à chasse, en 
la rue de. Qpiqueinp<H;, çi^:^QS|pre, ;çrre» pour 
cause de ce que, il ^voij^cQ^ipé ui]^ jpallete à 
Thomas, de Montleheiy^ s^çpn^ à chev4i 
Procès criminel. 







ïbstxe pnson de; Saint; Marpn, 
Jéhânnîn'du' Hkùiheï/par M^mn'XV^erbia', 
Pariset Lbrfèvre.'êt Sîipbn idp La'Œa;rm^^^ 
sergens du * (^ha^telét, dii'^èdmtnaiiciemént de 
mestre Jehan Fardel, procureur du Roy pudit 
Chasteiet, pour cause de ce que ledit procureur 

de.'QiJ^ufimpoiityietde nuiz^'ett que, en huBete 

ruey noas'ïi'tfrtcrtisf^polijt Ae fîifeiè^ sùHa^ diau^ 
ciée. Et pour ce que l'edit^ptfeèùréur fii en lâdîcte 
rue le yéndrèdî^aisuivant ■ jbi^^ lîC^brèi^cîon , 
Nostre Diune, çt lu, sufeaunxent.enlji^^ 
erj }a4içî;e. rj^Q , ppvs ayion^ itowte iu?liç«^.«t^qtte 
là où ifldîtijehainnin avoir esitè pris^ estoît nos- 
tre teiri^i' ledh pf cfeùf èirtv et dà cdniiiiaîîdelnent 
du prèvost de Pâri^, hoétà ledit krrek (i)^ quç 



(i) Cette; restipuio^ prpuye qup le prieuré avaii;,-^in^ 
que' nous Tavons vu, la voirie daçfi ^ tçiye^ jÇ!tqu'9 
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mist avoit audit Jehannîn ; et vint hoster, ledit 
Martin, ledit atrest en la jeollè (i) où fait l'a- 
voit. Presehs 'à ladite' informacidh faite, Phe- 
lipe Le'mkîrë, ^âtîenhe dç Burges,; Gîllebert 
Lespinglîër^, 'J^an tè hfàrehgîef ; lesUèssusdiz 



,.j '.' ri.:- ■....'.j- 



sergens, et plusieurs autres. 

Lèdît^ Jehaiinm a est^.;p?W, I^ lundi ^près 
la Congeption Npstre Dame (2). pour cause, du 
lùeffait des^scTu ^^ d^e^ plp^sip.rv^^ ^^ s^^y^ 
téîius ou procès fait syr; cç par ^Rpbrn iN^yçu^ 
nàaîfe de Saint MarftU aess jisdit t î) . . , f ... < . 

I^:$êigiieiirs h9tu|s iust|cdJSQrs; daisJiQft yQy^tSyjsôuiiiiâ^' 
salent, 4es. délits coo^s ,d^St)e$t rtaai^pns^'iin^^dtpa^ç ^ 
ceux <^i jetaient commis .da.u3 -fci mi.e. ,^ , j , 

(i) La g^le^Qu pri&pi^-4e\StTM?i^ éfait.^tué^sin^ 
petite place donnant sûr 'la rue Aumaire, aojpelée la 
Ccfur St-Màrirn, 'Déchr, de tèmp. (i53i)': « En là petite 
Cotrr Sl^M^nin , Hofs^ lédît prieuré , » huit rtïaîsotts'dbnt 
la premi^ « .tes^ 4 ia igeoUe; »f DloRrontaice des titres 
de„StfMartin ijfti,isj^aj)prfnd 9U*on cQo«truisit/dès»i575, 
une nouvelle prison sur la rue St-Martia. Archives jiatio- 
nales, ^. 1437. 

{2) Il décembre. 

(3) C'est le quatrième maire mentionné par notre recueil. 

Il succède à Ansel Labbé. 

12 
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I Décembre 1340. L'an dessusdit, le 
Vendredi après la Saint Andry, apostre. 

Fu amenée en nostre prison, par Bérnart Le 
piquart, nostre sergent, Phelipote La monine, 
autrement dite La sourde^ à la denonciacion de 
Guillaume du Ru, tït sa famé, pour cause de 
ce que ledit Guillaume .et sa famé disoient que 
ladite Phelipote. leur avoit hosté et çmblé nuef 
onces de soie ; elle demourant en Tostel dudit 
Guillaume, comme ouvrière dudit mestier; 
disant^ ledit Guillaume et sa famé, que, pour 
ce que ladite' PheKpote estoit ouvrière en leur 
meson, et avoit ladicte soie- entre -mains, que 
autre lui eust hostée ne emblée que lui; 

Procès criminel. ^ 

II Décembre 1340. L'an dessusdit, le 
Lundi après la Concepcion Nostre Dame. 

Fu, ladite Phelipote, justiciée, pour cauçe 
de ladite mallefaçon, et de plusieurs autres con- 
fessées par lui, contenues ou procès fait par 
Robert Neveu, nosîxe maire, et je Y. Roussel 
(signature autographe, et paraphe). 

4 Décembre 1340. L'an des&u^dit, le 
Lundi Saint Andry, apostre. 

Fu amenée en nostre prison, Denise, famé 
Nicolas Lelegat, nostre sergemt, pour cause de 
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ce que Phelipote La monine l'âvoit accusée, 
disant que elle lui avôit vendu la soie que em^ 
blèe avoit, et que ladite Denise estoit commune 
recelaresse (i) de apprentisses et autres famés 
ouvrières de soie, qui lui portent soie que emblée 
ont à leurs mestres et mestresses, etqueladicte 
Etenise lui avoit dit que elle lui portast hardie- 
ment de la soie, et que elle lui baudroit l'argent. 

25 Décembre 1340. Lundi, jour de 
Noël, l'an xl. 

29 Decembriç 1340- Vendredi avant la 
Tiphaine. 

Ce jour, fu amenée en nostre prison, par 
Robert, le jeolier, nostre sergent, Perfete d*A- 



(i) RecéleUse. Le reœl était dé>à assimilé au vol. Beau- 
mânoir (ch. xxxi, nfi. 7), donne une définition remar- 
quable du recel et des principaux cas de complicité : 
« Cil qui tient le coze emblée à essient et set qu'ele fu 
emblée, et cil qui le porcace à embler, et 'cil par qui 
conseil elle est emblée et par quel consentement, et cil 
qui partist à coze emblée, tout ne fust-il pas au larrecin 
fere : tous cil sunt coupables du larrecin j aussi bien cotortie 
8*il y eussent été, et doivent estre justicié por le fet, 
quant il en sunt ataint; » et il ajoute^ dans le numéro 
suivant, qu'il faut considérer, sans hésiter, comme receleur, 
Celui qui a acheté- la chose volée à vil-prix, « qui Taçata 
à menre pris le moitié qu*ele ne valoit. » 
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vencourty filleresse de soie, née de Saint Denis, 
demeurant en la rue du Cymetiere, pour la 
souspeçon d'une robe et de une boursse, que 
elle avoit vuidée aus estuves, en la rue Pavée 
(i), en l'ostel Jehan de Saint Jouan, à une fiame 
appellée Jehanne La fauquete, fuiseliere. 

Justiciée par le conseilg de nostre court, 
pour cause des contessions contenues en son 
procès. 

10 Janvier 1341. Mèrquedî, de rele- 
vée, après la Tiphaine. 

Furent pris, par le maire, Robert, le geôlier, 
Jehan de Montrouge, Colin de Montmartre et 
Perrin de Groy, nos sergens, en la court de 
Saint Martin, entre deus portes, Jehan de Biais, 
Guillaume deÇhievrè et Mahieu de Pandllier, 
pour cause de ce que ëulz avoîentbatu et navré, 
en deus lîeus, KaÂerîn^ de Saittt Milay, laquelle 
les éhassoit à cty, tout^e'-toulKée de sanC 



-fT- 



(i) Le ïiom de rue Pavée a appartenu à ttoîs rues , la 
rue Pavée'iictuelle au ^Mara^^^Ja rue:Fa«6e.4u quartier 
StnAn4ré»desnArts, «jijpurd'huijru^ S^ier,.et la rue 
Pavée du quartier St-Sauveur, qui est figurée aujourd'hui 
par la partie de la rue Tiquetonne comprise entre les rues 
Moîsitpî'gujejl et des Deux-Çortjes._Cest.^ans . doute de 
cette dernière qu'il s'agit id. , : ;: : .. î 
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12 Janvier 13 41. Lé Vendredi en- 
suivant.' — 

Fu rapporté lé perilg," hors de mort et de 
meh^ng, de lad iété Katherine, par njjestre P. 
dé Largèriuere, hostrèltmré juré; pr^enç, K^^ 
colas de 'R6chefpft/,|ehah Le cbrdier, le viel, 
Jehan Le cordonnier fuîlz, Jehan Le cordonnier, 
Jehan Jouéiine, Chômasse, feme iPhèlipot Mal^ 
gars, et Nicolas de Hennant. — Lesquelzjehàn, 
Guilljaujne et M^i^Pntiesté deliyij^S/ do., pri- 
son, pour cause de fiçqtiç^noiks' fiç^iisp^es çei^f- 
fis^i^ent. enfournez. (jij^ -yp^J^^ f fîpîent: çlqrs, 
p^ignjLjjvi^yj^spiz p^ri$i^d'aiç^ende> guie .eulz pnt 
pa^ie^ pour cau^e de ce;, et^dç. leur .vplgnté,. sans 
contr [editjl- : 



' > - c 



13 ' Janvier i 341V Sàmèdi'ënsùivànt. 

Cedit jour, fu ramenée» .e^ PP5tr,e .prisp% 
Thiessot»^fame,feu Jehan Pugu^,.née 4e Sainf 
Denis, pour cause de ce que Perrete d' Aven- 
court, sa suer, Tavoit accusée de un hanap de 
nwk» (i)f et deus draps de to, iejjquiçx elle lui 
avoit bailUés -ea garde, et penàsoit,' sL commie 
elle diisoit, que kdicte Thiessot les eust mal 



(i) Madré, cœiit et racine des différents bds dont on 
ûdsait les vases à boire. 
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pris, parce quiÇ elle ne tenok point de mesnage, 
et que elle servoit. 
Eslargie, sus poinne de ban. Fouie. 

i6 Février 1341. Vendredi avant 
les Cendres. 

Nous furent rendus, c'est assavoir à Robert 
Neveu, nostre maire, Marie du Mèche et Robin 
Doucin, de par 4e prevost de Paris, lesquelz 
estoient emprisonnés ou Chastelet pour cause 
de ce que l'en disoit que eulz avoient feit batre 
et navrer Perrot de Friches, bourguegnon. 

Cedit jour, fu amenée, en nostre prison, 
Perrete d'Amiens, pour cause de la souspeçon 
de la bateure dessusdite, et pour cause de ce 
que denoncié nous fu, de par ledit Perrot, que 
ladicte Marie, Perrete et Robin l' avoient fait 
batre et navrer ; nous, yceulz detenismes en 
nostre prison, comme nos prisonniers. 

17 Mars 1341. Le Samedi avant 
Leiare Jherusalem. 

Fu rapporté le perilg, hors de mort et de 
mehaing, dudit* Perrot, par mestre Pierre de 
Largentiere, nostre mire juré ; presens. Baudet 
de Capi, Jaques de Douay, sururgien, Pierre 
de Lamont, Thibaut Floust, Thomasse, famé 
Phelipot Malgars, Jehan de Baubigny, cordon- 
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nier, Jehan Le barillier, Richart Houet, et plu- 
sieurs autres. 

28 Mars 1341. Merquedi après /«- 
dica me. 

Ce jour, fu arresté et mis en nostre prison, 
Jehannot Chaudet, pour cause de ce que Ber- 
thaut de Montlehery , ,cousturîer,' dénonça 
contre ycelui Jehannot, en plain jugement, 
que ycelui Jehannot lui avoit rompu un bras. 

4 Avril 1341. Le Merquedi après 
Pasques fleuries. 

Fu rapporté te perilg, hors de mort et non 
de mehaing, par mestrè Pierre de Largentiere, 
sous son scel. 

6 Novembre 1341. L'an xlj, le 
Mardi. après la feste de Toussains. 

Fu amenée, en la pri$on de Saint Martin, 
Marguot Guinarde, nostre hostesse et justi- 
çable, pour la souspeçon de la navreure faite 
à Jehannin de Chielle le jeune, cassetier, navf é 
en la te$te, contre laquele ledit Jehannin dé- 
nonça que elle l'avoft^fait navicer d'un baston 
par deus homines, dont il ne savoit le non, et 
que, pour cause de sa navreure, il se doubtoit 
du perilg . de mort ; lequel Jehannin , pendant 
le tamps que ladite, Marguot ;f4;i nostre prison- 
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niere^ ledit Jehannin, ala de vie à tre^passetnent. 
Et depuis ce, fii rapporté, par mestre Pierre de 
Largendere, que ledit Jehanoin ne > estoit pas 
mort de la plaie, et que elle n'estoit pas mpr- 
teUè, aihçoyis estoit mort par édn mauvelz gou- 
vernement. 

Absoiflse par lé conseS ;' panny Tcnquéste, 
infonhacîon et rapport de furez (i) fait^sus le 
cas dessus dît, par lè maire, et aussi que Jelian 
de Chlèlle, frère dudît Jehânnin'/ dît que il 
n*ehtendoit riens à demander Jr ladite Marguôt 
pour cause de la mort dé son fr^ere, si domme 

il apert par le procès fait stir ce. ' ^ 

> ' • ■ " • ' ■ ' ■ ■ 

10 Novembre 1341. L'an xlj, le 
Samedi^ veille Saint Martin d'iver. 

Ce joujr, fu amenée, en la prison de Saint 
M^uwa» ^t le maire de Bou6Femont, Amelot 
Lachemine, demour^nt à BoufFeuD^nt, pour la 
sou$pe$9n dç^ une chemise à fame^ d^u^ draps 
de lit, et 4^ vm sac et de v aulnes de tellç^ que 
^e 4^vo^tr avoir emblées et malpri$e^ en ladite 
ville de jgç^ffei^onty à Âmeli^e La ^laçoune. 



•* ''(p]r'($a'tr6ùvié' réunis ki'les trois inèdes ordinaires 
d'information. Par les mots, rapport de Jure^, on entend 
simplement le rapport du mire juré qui avait constaté que 
la mort n'avait pas été occsasionnécpar toblessnses/ ^ 
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DeUvrë de prison, par l'enqueste et informa- 
cîon qui faite en a esté, par le maire, en ladite 
ville de Bouffemont et ailleurs. . 

24 Mars 1341. Samedi après Le- 
tare Jherusatem. 

Ce jour, fu amené, en la prison de Saint 
Martin des Champs, par Jehan de Montrouge, 
nostre sergent, Rpbin I-e peletier, nostre hoste 
et jusdç^ble, à la i:equeste et denonciacion de 
Jehannot I^Ç; beguç.^ pou|lallier, ppur cause d'une 
boursseen Ijaquelp.avpitquarente soulz parisis, 
laquelle il avoit perdue, ainssi conxme , il se 
despouUoit en une taverne, en ïaquele il bu- 
voit ayecques ledit Rlobiti et plurieurs autres ; 
et làquele • boursse lui ^stoit cheuste de son 
saiiï, présent léditiRdbin ; laqiielè'* boursse 
ycelui Robin avoit f prises ^t muciée', sans ce 
ique il lui vouloît rendre; été ^^ ^ ' ' -^ 

Banny de k t6ht Mons^= (i)i pa? le conseilg, 
jusques au rappel de Mons^ —Lôdit-- Robin 
rappelle et retriis! en là teiPte de Ntons"^/ de par 
ledit Môns', et de sa grâce à lm%ke. 

Esploi^;:de justice t^yQpu^ ej:^ escheus à Saint 



,-. V. -jV V=■:.■V-.^ T..-;. 



LU 



I ' > - 1 



(i) Baxmi de ila ttirftrik St-Martin, 
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Martin^ du tamps de frère GaïUaume, cham- 
berier^ institué de par Monsegneur de Saint 
Martin, le dimenche après la Nostre Dame mi^ 
oust (i), l'an de grâce mil trois cens quarante 
et deus. 

30 Août 1342. L'an xlij, le Vendredi 
après la Saint Berthelemy. 

Ce jour^ fu amené en la prison de Saint 
Martin, par Guiot de Florville, nostre sergent, 
Ameline La soufletiere, à la requeste et denon- 
ciacion de Girard de Binde, lombart, neveu 
Chesque Le lombart, disant que ladite Ameline, 
environ la mi-oust, estoit entrée en l'ostel dudit 
Chesque, demourant à la poterne Nicolas Hui- 
deron, et là, avoit pris et emblé un sercot d'un 
drap violet, qui estoit audit Chesque, qui bien 
valoit cent soûls parisis. 

12 Septembre 1342. Le Juedi après 
la Nostre Dame en Septembre. 

Fu justiciée, ladite Ameline, à la justice de 
Noesy (2), par le conseil et ordenance du con- 
seilg, et par ledit procès fait contre lui, et les 
confessions faites par elle. 



(i) 18 août. 

(2) A Noisy-le-Grand. 



{ 
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29 Septçmbr^ 134^- L'an xlij, le 
Mardi avaîit la fe^ste de Toussains... 

Fu amenez en la prison de Saint Martin, 
par les gens du prevost de Bondiz, Jelian Pi- 
nart, de Bondiz, pour cause de la denonciacion 
et clam de Jehannete, fille Pierre Le gage, née^ 
si comme elle disoit, de ladite ville, de Taage 
de environ xiij ans, disant et dénonçant^ ycelle 
Jehannete, que le mardi précèdent, environ 
Teure de messe, elle, qui demeure en ladite 
ville de Bondiz, en l'ostel au berger du prevost 
de ladite ville, estoit alée en l'ostel dudit Pi- 
nart et estoit alée querre deus denrées de sain 
(i) pour la famé dudit berger; et quant là fu, 
ledit Jehan, oultre son *gré, consentement et 
volenté, la prist par la main et la mena en sa 
chambre, et la geta sus son lit, et se efforça 
de la despuceller ; et que ce que elle crioit harou, 
lui avoit mis son chapperon sus sa bouche, afin 
que l'en ne l'oïst crier. Et, aveques ce, pour ce 
que ycelui Jehan ne la post despuceller sus son 
lit, U l'embrassa et l'apporta sus une table qui 
est enmy sa maison et ferma l'uis, et là, sus 
ycelle table, la corrompy et despucela tout oul- 
tre, et lui mist les mains sous lui, afin que 



(i) Deux mesures de graisse. 



.•; 
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elle ne se peust aidier, et auâsi son chapperon 
sus sa bouche, afin que l'en ne l'oTst crier. Et 
ce nousrrdeniaiça rà nous^ make de Saint Mar- 
tin, en la manieidè que idk es^ en jugement 
(i), eu lai^ptesencedudit Jehan ^cet nous re- 
quist que de ce luiiyonlsi^sions' faire droit et 
accompliissclmentr de, justice. ... c . — p 

3 0' SËPtEMBtÉ 1342!' Lë'^Mêfquedï en- 

suivatft/-'"^' V ^ ■■''''" •^^^"" ■ ''' 
Fil irâppàfttéV par'EnWèliôè''Liduchéèsè,'nos- 

tre matt^otfe ' jurée , que elle siràii veiiè et visi- 
tée bién''ët' diligdtriment ladite' Jehanhete, là 
où il àppârt'énoit à Vè'ôiri'Visitef et tatef, et que 
ycelle'jéHânnet^é^'elstdît^dortà'ftipu^^^ dessifée et 
despucellée tout oultre et de" nouvel, depuis 
environ ^nuît^i3*ars'ôu diz; Et ce nous rapporta, 
par son serement^^ en la présence de plusieurs 
bonnêé génsi ëtél ' ' • ^^ 

AbsoUz, pat procès fait entréle procureur de 
Teglise^t ledit Jehan (2).' • 



^ /^'lW 



(1) On a déjà pu voir, par de nombreux exemples, que 
les^dénondation^ étaient faites, où renouvelées, en audience 
publique. 

(2) Cçtte affaire est remarquable en ce que l'accusé est 
absous, malgré la précision des £ûts dénoncés contre lui et 
le rapport de la matrone jurée qui semblait confirmer la 
dénonciation. 
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15 DecembuEç 1342. Dyip^Qche après 
la Sainte Luce, vierge., n. 

Ce jour, furent amenez • eh iiostre prison de 
Saint Martin, par Renouh GiiedoOf, «t Pierre 
de Croy, nos sergens, Bascbecoi -de Millan, 
Nicolas de Leuze, jiaquemin d'Arrftban, tem-* 
bars, marchans de chevauxs, Thevenin de Mont- 
beliart et Jehannete Fille^bonne, de^Jo^ura^s en 
la rue Michiel Leconte , pour la souspeçon de 
la mort de un vallet, appelle Jehamiel de Par- 
mes, vallet d'iceulz Ipmbars, lequel nous trou- 
vasmes mort de mort avanciée, si comme Ten 
nous avoit donné à entendre, disant que un 
cheval avoit féru ycelui ou ventre, pour lequel 
coup il estoit mort. 

Cedit jour, fu.raporté, par mestre Jehan de 
Lans, lieutenant de mestre Pierre de Largen- 
tiere, nostre mire juré, que il n' avoit trouvé, 
sus ledit Jehannel , bleceure , quasseure , ne 
desnoueure par laquele mort se deust estre 
ensuivie en lui; presens, Simon d'Espone, Thi- 
baut d'Espone, Nicolas De la salle, Salvin 
Milly, Fouché Bonne-coursse, et plusieurs au- 
tres. 

Absoulz du fait et de là mort d'îcelui, par 
nostre conseilg , par vertu de Tinformacion et 
enqueste faite par le maire sur ce. 
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27 Fbvhieii 1343. L'aa dessusdit^ le 
Merquedi, jour des Cendres. 

Fu hostè et mis hoc8, l'empeschemetit qui 
mis avoit esté par le-prevosc de Paris, Guil- 
laume Guormonty es biens de Loreacin de Sucy, 
couraier, demourant jen aostri^ / juridicion, en 
la rue de X^piquempoît^ bquel Loreacin estoit 
détenu prisonnier à Saint Denis, pour cause 
de fausse monnoie (i) qui trpuvée avoit esté 
sus lui. Et fuy ledit empeschement» hosté et 
mis h(^s, par ledit prevost, en la présence de 
mesure Henry de Villecrois, mestre Jehan d'Es- 
tréesy Jehan, d'AngeviUer, cletc du Chastellet, 
Jehan .de Ghampanghe^ seigenti verge, et 
plusieurs autres.' 

Empeschement hostè par le prevost. 



(i) Le foi avait seul, eh réglé géhéralè, la connaissance 
du crime de fausse monnaie. Beaumanoir assimile, quant 
à la peine, aux fabricants de fausse monnaie, ceux qui la 
mettentsciemmenten circulation, (di. xxx, n^ 12). Bouteil- 
1er distingue ceux-ci des premiers et leur applique les peines 
du vol. Il ajoute qu'ils- peuvent être jugés par tous les 
seigneurs hauts justiciers, tandis < que k6 fabricants ne 
peuvent être jugés que par le Prince (liv. i, tit. xxxix). 
Mais cette distinction, quant i la compétence, est indiffé- 
rente en ce qui concerne la justice de Saint-Martin. On 
verra plus loin que le prieuré avait, par exception, la 
connaissance du crime même de fausse monnaie. 



I 
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18 Mai 1343. L'an de grâce mil 
CGCXLiij, le Dimange avant TAscencion, 
xviij jor dou mois de may. -, 

Fust assisse, une borne (i) qui est sus le 
chemin par où on va à la Grange aus merciers, 
près de ladiûte Grange ; et fu, en alant d« Paris 
à ladicte Grange, à main séquestre es terres, qui 
sont de ladicte Grange; et départ, ladicte borne, 
les dismes qui appartenent à Saint Martin des 
Champs et de Saint Eloy de Paris, et fait divi- 
sion desdictes dismes. Et fut assisse, presant, 
dampt Guy^ souz-chamberierj et dampt Rogier, 
celerier du vin dudit Saint Martin, qui furent 
par le prieur dpu dit Saint. Martin , Gui- 
bert Le court, leur maire de Conflans, mons' 
Pierre de Sanlis, prevost dou dit Saint Eloy, 
Jaques de la Croiz, leur maire, mons^ Jaques 
Bureau, Jaques de Ronneville, Guillaume de 



(i) Il existait à Paris, ou dans la banlieue, un grand 
nombre de bornes ou poteaux qui servaient à déterminer, 
sur certains points qui avaient pu paraître litigieux, la 
censive ou la haute justice des nombreuses seigneuries 
qui se partageaient la ville et les environs. Certaines rues 
étaient marquées des initiales du Ref dont elles dépen- 
daient. Les poteaux et les bornes portaient habituelle- 
ment les armes des seigneurs dont ils délimitaient les 
possessions. 
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Boolay, escuier, maistre Symon Gasse, Jehan 
de Fontenay^ Guiot Héron, Guillaume Renan, 
Regnaut Regnart, messiers, Jehan Dugué, Sy- 
mon Le hainier, et Yvon Leconte, procureur 
doudit Saint Eloy (i). 

Borne assisse as dimes entre Saint Martin 
et Saint Eloy, à la Grange aus merciers. 

i6Mai 1343. L'an dessusdit, le Ven- 
dredi après la saint Nicolas en may. 
Fu amené en nostre prison de Saint Martin, 

(i) Le prieuré de Saint-Eloi avait à Paris la haute 
justice sur deux territoires distincts. Le premier se trou- 
vait dans la Cité, en face du Palais. Il était circonscrit par 
les rues de la Gdendre, de la Vieille-Draperie, de la 
Barillerie et aux Fèves, que Ton avait nommées, dans 
leur ensemble, la Ceinture Saint-Eîoi. Le second, beau- 
coup plus important, se composait 'de divers groupes de 
rues comprises principalement entre la rue Saint-Antoine 
et la rive droite de la Seine, du côté de l'ancienne église 
Saint-Paul. La fondation de Saint-Eloi et ses possessions 
reniontent au règne deDagobert. Ce fut, à l'origine, une 
abbaye de femmes qui dut être réformée, par le roi et 
l'autorité ecclésiastique, au commencement du xne siècle. 
ElJe fut, à cette époque, donnée à l'abbaye de Saint- 
Maur-des-Fossés, et devint un prieuré d'hommes. L'ab- 
baye de Saint-Maur-des-Fossés fut elle-même réunie à 
l'évêché de Paris au commencement du xvie siècle, en 
sorte que la justice de Saint-Eloi appanint, à partir de 
cette époque, à l'évêque. 
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par Roberty le feolier, Jehan Dugué, et Perrin 
de Croy, nos sergens^' Jehannot De la barre, 
pairitre , : lequel leur ia rendu ^^ par le maire de 
Sainte^-Gétievievci, jdbrflftve' nôstrè hoste, lequel 
l'avoit pris en la juridicionldç Sfô GeHfevîéve (i), 
pour k^ soti^peçcmrde ià^^èsrôfeerieifàite à' mcs- 
tre Fremiti'de'Qiiôqufel0t;^€le#c du >Ro^, 'flostré 
sire, "ieqvel.pvpjf.çsfl^ de^obéj^ en .son ;l?tostel, 
de plusipivcç biens 5 çt rp^aur ce, mous fu. rendu». 
tout..p^isQjijîiçr , jçh^i^gijè, dje la^çtç 4j?sV9beric. 
Délivré. 

23' Mai f 3 43^; L'ari 'des'Suèdîi?, le Ven»- 
dré(ft apt^ès'l^Aèc^naon:'':-'^ 

'Nous tu re;ndw> restitué et re^tal^ilyv p;?!r Guil- 
laume Guormont, pi^eyo^t de Pa^ri^,, J^Jiii^ijppt 
Le chauderonoier, demouraût en nosûse-juridi- 
cion, lequel avoitcstè'^trôtivéen^rôâtel'dé'Guîl- - 
la'umè de Pdri^, ' ckaïïdëfôhhietj'-deinourà^^^ 'en 
la rue Saint Martin, ou Voînô de. la ifpe, de . 
Malbue, là où ycelui Jehannpt ^c'ies^i;., pendus 
par le cbl d'une cordcy par desespoic, 'lequel 



, ; ■ . • . > > J! 



(i) La justice de Sdînte^enêviève, aussi ancienne que 
cette abbaye -elle-même, s* exerçait sur un territoire com- 
pacte qui s'étendait, autour <ie l'abbaye, sur la plus grande 
pajtie de la montagne Sainte-Geneviève, dans rimérieur ' 
des murs, et, hors les murs, jusqu'à Saint-Médatxî. ' 

13 
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avoit esté pris et levé par Jehannot de Soissons, 
sergent du Chastelet, et fait porter oudit Chas- 
telet; et pour ce que ycelui Jehannot estoit 
nostre hoste, nous fu rendu par ledit prevost; 
presenSy mestre Jehan Fardel^ procureur du 
Roy ou Chastelet, mestre Robert de Laon, exa- 
minateur du Chastelet, riiestre Henry de Ville- 
croys, Jehan d'Avalon, Jehannot de Soissons, 
sergens dudit Chastelet ^ Millet Massart, chau- 
deronnier. 

Restablissement fait par le prevost. 

Délivré aus amis, pour ce que il fu trouvé 
fiirieus et hors du cens (i). 

10 Juin 1343. L'an dessusdit, le Mardi 
après la Trinité. 

Fu détenue, en nostre prison de Saint Martin, 
par Robert Neveu , nostre maire , Ysabelot La 
servoisiere (2), demourante en la rue de Mont- 
morency, pour la souspeçon de" une tirellire de 
terre, en laquelle devoit avoir environ soissante 
soulz parisis^ et de vint trois soulz parisis, 

(i) V. plus loin une affaire semblable (10 août 1343): 
« Délivré aus amis par Tordenance dû conseil, pour ce que 
il fu trouvé par informacion, faite par ledit maire, que 
ycelui Jehan, par avant ce grant tamps, estoit tout fol et 
hors du cens. » V. la note. 

(2) Marchande de cervoise. 
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noués en une chemise , lesquelles soumes 
d'aigent Jehanne d'Estampes, demeurant en 
la meson et aveques ladite Ysabelot, disoit qui 
lui avoient esté emblés et hostés d'une huche 
que elle avoit en la meson d'icelle Ysabelot, 
et lui avoit esté , ladite tirellire , cassée et 
changiée à une autre, et sadite huche ouverte. 
Et ce dénonça, ycelle Jehanne, contré ladite 
Ysabelot, à nostre dit maire, afin que accom- 
plissement de justice lui feust fait d'icelle , 
mesmement que elle disoit que elle n'en sous- 
peçonnoit autre que ycelle, parce que il ne 
reperoit autre en leur maison que elle et ycelle 
Ysabelot, 

Délivrée, par grâce du Roi et de Monsegneur 
de Saint Martin. 

7 Août 1343. L'an déssusdit, lé Juèdî 
avant la feste Saint Lôrens. 

Fu amené en nostre prison de Saint Martin, 
par Guibert Le court , maire de Conflans , de 
la terre et juridicion que nous avons en ladicte 
ville, Guiot Le charbonnier, de Lengny sus 
Marne, lequel Guiot ledit maire avoit pris en 
ladite ville de Conflans, en nostre dite terre (i), 
« ■ Il II ■ ■ ■ ' . 1 . . 1 ' ' ' ' 

(i) Le prieuré avait la haute justice dans le village de 
Conûâns, près de Charenton. Déclar. de temp. (1532) : 
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sezy d'unes bezaces de telle, du pris de deus 
soulz parisis ou environ, lesquelles bezaces 
ledit Guiot avoit emblées à une villete, aus 
dessous de Conflans, appellée dedens une court, 
ainssi comme il demandoit du pain pour Dieu, 
si comme ledit Guiot le confessa. 

Banny de la terre Mons** de Saint Martin, au 
rappel de Monsegneur, par le conseilg. 

10 Août 1343. L'an dessusdit, le Di- 
menche, jour Saint Lorens. 

Fu trouvé, par nostre maire Robert Neveu, 
Jehan Le rous, peletier, en la rue de Quiquem- 
poit, en nostre terre et segneurie, dedens sa 
maison où il demouroit, lequel se estoit pendu 
de son brael et de ses lasnieres, par le col, en 
telle manière que il se estoit estranglé et tué 
tout mort. Et furent presens, avecques ledit 
maire, Jehan de Saint Jouan, clerc, Thibaut 
d'Espone, Guillaume Lescuier, ouvrier des coings 
de la Monnoie, Gieffroy de Lengny, Perrin Le 
ver, orffevre, Nicolas de Montmartre, Robin, le 



« A nous appartient, à cause de la fondation ou anden- 
nement augmentation de nostre prieuré et monastère, la 
terre, censive, seigneurie, haulte justice, moyenne et 
basse, au lieu, village et terrouer de Conflans, assis sur 
la rivière de Saine, près le pont de Challenton. » 
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jeolier, Jehan Des forces^ Jehan Mouet, Ber- 
nart Le piquart, nos sergens, et plusieurs autres. 
Lequel Jehan fu apporté à Saint Martin , sous 
Tourme, au lieu accoustumé. 

Délivré aus amis, par l'ordenance du conseil, 
pour ce que il fu trouvé, par informacion faite 
par ledit maire, que ycelui Jehan, par avant 
ce grant tamps, estoit tout fol et hors du cens, 
etc. (i). 

4 Septembre 1343. L'an dessusdit, le 
Juedi avant la Nostre Dame en septem- 
bre. 

Fu rendu, restitué et restably à Robert Neveu, 
nostre maire, en la ville de Conflans sus Sainne, 
en la meson de Pierre Le queu, au mareschal de 
Trie (2), demourant en ladite ville , en nostre 
terre et segneurie, Thomas Cisterun , né de 
Cens la Ville , en figure d'oume (3) , pour ce 



(i) V. sur les procès faits aux cadavres des suicidés, 
Bouteiller, liv. i, tit. xxxix, De ceux qui se désespèrent; 
Bacquet, Des droits de justice, ch. viii, n® $8. 

(2) Mathieu de Trie fut élevé à la dignité de maréchal 
de France vers 1320. 

(3) C'est une figure qui est restituée, parce que l'homme 
avait été déjà justiciépar le prévôt de Paris. On a vu, plus 
haut, une restitution de trois figures d'Anglais, La justice 
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que ycelui Thomas avoit esté hosté par les 
sergens du Roy, c'est assavoir, Robin Angue- 
lan, Simon Mouton, Taupin, Thevenin Du 
cardinal, sergens de la douzainne, des mains de 
Guilbert Le court, nostre maire, gouvernant 
nostre juridicion en ladite ville, qui ycelui 
Thomas avoit pris et tenoit prisonnier , pour 
la souspeçon de larrecin faite ou boys de Se- 
nart ; lequel Thomas, par ses démérites et mal- 
lefaçons, Guillaume Guormont, prevost de Paris, 
avoit fait justicier à la justice du Roy^ à Paris. 
Et pour ce que ledit prevost de Paris et le 
procureur du Roy furent enffourmés souffi- 
saument que nous avons haulte justice en la- 
dite ville de Conflans, et que ledit Thomas 
avoit esté pris en nostre terre, comme dit est, 
nous fist faire ledit restablissement par lesdiz 
sergens; presens ad ce, Jehan de Damars, chan- 
geur, Thomas de Montigny, Amelot d'Atenance, 
GiefFroy d'Atenance, Martin Leduc, Colin Milet 
et Gautier, son frère, Jehan Maindieu du Pont, 
Guerardin Cassiau , Marguot Lalongue , Colas 
Le normant, Jehan de Bellay, Guibert Le court, 



du prieuré, ressaisie de son droit, fait le procès à rhomme, 
comme s'il était encore vivant, et l'exécute en effigie. On 
trouvera, plus loin, deux autres cas semblables. 
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Henriet Le court, Thomas Le court, Âliaumain 
Le court, Jehannete, fille Guillaume Noël, et 
Guodefroy, son frère, Alipson, fille Htmy Le 
piquart, Marie La casselle, Guerart d'Ârainnes et 
Âllenète, sa fille, Malot, fille Guiben. Le court, 
Aales, fille Martin Leduc, et plusieurs autres. 

Jusdcié à Noesy, par l'ordonnance du conseilg. 

R. Neveu, maire. 

17 Juillet 1343. L'an dessusdit, le 
Dimenche avant la Magdelaine. 

Furent amenées en la prison de Saint Mar- 
tin^ par Phelipe, maire de Pentîn, Agnesot La 
germainne et Jehannete, fille Guillaume de 
Paris , pour ce que il les avoit trouvées cueil- 
lant vergus es vingnes de Monsegneur (i). 

Délivrés par painne de prison. 

4 Octobre 1343. L'an dessusdit, le 
Samedi après la Saint Cosme. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, Per- 
rin Le perrier, demourant en Qpiquempoit, 



(i) Le registre criminel du Châtelet contieat deux pro- 
cès faits, en 1391, contre deux femmes qui avaient vqlé 
du verjus. Chacune d'elles fut condamnée à être « tour- 
née ou piUory, ayant un chappiau sur sa teste, auquel 
pendroient certaines grappes de verjus. » Reg. crini. du 
Çhâtdet, t. II, p. 251 et 254. 
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lequel nous fu rendu du Chastelet , par le pre- 
vost de Paris, comme nostre hoste, ouquel 
Chastelet il avoit esté mis à la requeste de Guil- 
laume Noël, breton, pour la souspeçon d'un 
hanap d'argent que il disoit que ledit Perrin 
avoit pris et emblé en son hostel. 

Âbsoulz, par anqueste, et pour ce que ledit 
Guillaume dit que il ne lui demandoit riens. 

24 Avril 1343. L'an dessusdit, le 
Dimenche avant la saint Macq, apostre. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, par 
Jehan Des forces, nostre sergent, Mabille La 
lorrainne , pour cause de la navreure faite en 
la personne de Rogier, vallet cousturier, lequel 
elle avoit fait batre et navrer à mort, si comme 
ledit Rogier disoit. 

Délivré, pour ce que le péril fu rapporté, 
hors de mort et de mehain, par mestre Simon 
Godichal, nostre mire juré. 

4 Novembre 1343. L'an dessusdit, le 
Mardi après la Toussains. 

Fu amené en ladite prison de Saint Martin, 
par Regnoult Guedon , nostre sergent , Perrin 
Le seneschal, peletier, lequel ledit sergent 
avoit treuvé sezy de quatre paires de draps 
linges que il avoit emblés. 

Délivré à l'official, comme clerc que il estoit. 
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3 Décembre 1343. L'an dessusdit, le 
Merquedi après la saint Andry, apostre. 

Fu amené en ladite prison de Saint Martin, 
par Robert, le geôlier, Pierres Troussel de 
Louvres, pour cause de ce que il avoit esté 
trouvé coupant une des tenailles du cloistre 
de seans, laquele il vouloit embler, et Teust 
emportée se il n'eust esté escrié. 

Banny de la terre Monsegneur, jusques à son 
rappel. 

18 Décembre 1343. L'an dessusdit, le 
Juedi avant la Saint Thomas. 

'Devant Noël, nous furent rendus, par le 
prevost de Paris, les personnes qui s'ensuivent, 
c'est assavoir, Jehan Le riche, Climent Fro- 
mont, Ferry Le piquart, Jehannin Leconte, 
Jehannot de Gonnesse, Jaquet de Gonnesse, 
Hébert de La Muete, et Jehannete, fille Cli- 
ment Fromont, lesquels avoient esté en prison 
oudit Chastelet, à la requeste de Perrenelle, 
mère de feu Jehannin Le riche, lequel elle 
disoit que yceulz avoient tué ou fait tuer, pour 
la souspeçon duquel fait yceulz estoient nos 
prisonniers eslargis. Et pour ce., nous furent 
rendus , comme nos prisonniers et nos hostes 
que il estoient et sont. 

Absoulz du fait, en tant comme il touche 
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office, pour ce que l'en a ^eu riens prouver 
contre eulz. 

31 Décembre 1343. L'an desssusdit, 
le Merquedi avant la Tiphaine. 

Fu rendu du Chastelet de Paris, par le'pre- 
vost de Paris, à nostre maire, Jehannin Lefevre, 
de Noesy le grant sus Marne, lequel avoit esté 
prins pour cause de ce que l'en disoit que il 
avoit juré vilainnement de Dieu, nostre segneur, 
et nous fu rendu pour ce que il estoit nostre 
hoste et justiçable. 

Délivré, après ce qu'il ot souffert la penance 
ordenée sur ce par le Roy, nostre sergent (i). 

Dimanche, jour de Pasques, l'an xlv. 

27 Mars 1345- L'an dessusdit, le 
Mardi après Pasques. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, par 
Noël Gerin, nostre sergent, Jehan de Biauves, 
courtillier (2) , pour ce que il fu pris en fait 
presant, en la terre Monsegneur, là où il avoit 
navré à mort Guillaume de Malines. 



(i) Les sergents ne jugeaient pas. Il y a là , une inad- 
vertance du copiste; et il faut lire « la penance ordenée 
par le Roy, nostre sire, » c'est-à-dire, la peine portée par 
les ordonnances contre les blasphémateurs. 

(2) Q^i tient un courtil, potager ou jardin. 
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Rapporté le péril, hprs de mort et de me- 
hain, par mestre Simon Godichal, nostre mire 
juré ; et pour ce, fu délivré. 

4 Mai 1345. L'an dessusdit, le 
Lundi avant l'Ascencion. 

Fu détenue prisonnière , en la prison de 
Saint Martin, Sedille Lenglaîche, demeurante 
en la rue aus Jongleurs, pour ce que Estienne 
Le paintre avoit denoncié contre elle que elle 
avoit esté maquerelle de sa famé, et que elle 
Tavoit' deceue par espices que elle lui avoit 
données à mengier, tant que elle s'en estoit 
alée avecques un home; avecques ce, que elle 
eàtoit maquerelle publique et bordeliere. 

Absoulse, par procès fait entre elle et ledit 
Estienne, pour ce que il ne post prouver s'en- 
tencion. 

27 Octobre 1345. L'an dessusdit, 
le Juedi avant la Saint Simon et Saint 
Jude. 

Fu amené, en la prison de Saint Martin, par 
Pierre de Croy, nostre sergent, Richart à Alips, 
fevre, à la requeste de Guillaume Boifvin, 
fevre, auquel ycelui Richart avoit emblé une 
paelle d'arain, de laquele ledit Richart fu trouvé 
^isy. 
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Banny, par Tordenance du conseil, de toute 
la terre Monsegneur de Saint Martin estant à 
Paris seulement, au rappel de Monsegneur ou 
son lieutenant. 

27 Novembre 1345. L'an dessusdit, 
le Dimenche avant la Saint Andry, 
apostre. 

Fu amené, en la prison de Saint Martin, par 
Phelippe, le maire de Pentin, Jehan Ramé, 
cousturier, né de Saint Quentin, lequel avoit 
esté pris, par ledit maire et ses gens, sezy de 
deus draps linges , une robe linge et une 
chemise à famé que il avoit emblés en ladife 
ville de Pentin,* en l'ostel de Adam Le riche 
demeurant en ladite ville. 

Banny, par Tordenance du conseil, de la 
terre Monsegneur de Saint Martin, jusques à 
son rappel. 

9 et 10 Août 1345. L'an de grâce 
MCCCXLv, la voille et le jor de la S. 
Lorant. 

A la requeste dou procureur Saint Martin, 
fust Qpentin Borgois, serjant à cheval du Cha- 
telet de Paris, et guardian doudit Saint Martin, 
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enryglise de Saint Lorant, près de Paris, (i) 
et en Tostel dou presbitiare de ladicte yglise 
Saint Lorant, avecques pluseurs religieus de 
ladicte yglise Saint Martin, et là^ ladicte voille., 
signifia et fit savoir soffisaument, de par le Roy 
et par une commission à li, sur ce adrecée, dou 
prevost de Paris, au curé dé ladicte yglise Saint 
Lorant, et à mons*^ Guillaume^ fremier d'y- 
celle, à leur personnes, la sauve et especial 
guarde dou Roy, nostre sire, et leur defFendit, 
et à chacun d'eux, qu'il n'atantissent, ne feis- 
sent atanter contre lesdiz religieus et le droit 
dont il, et leur gens par eux, usoient et enten- 
doient à user, ledit jor de Saint Loranz, en la- 
dicte yglise et en Tostel doudit presbitiare ; et 
ycelle voille, et ledit jor Saint Lorant, trova, ledit 
serjant, lesdiz religieus Saint Martin et leur gens, 
en usant de leur droite en saisine et possession 
doudit hostel doudit presbitiare, et de panre 
et tomer par devers eux les oblacions et ofFe- 
randea. qui, en ladicte yglise Saint Lorans, sunt 



(i) Cette église était située dans la rue dite des Fau- 
bourgs St'Laurent, qui faisait suite à la rue St-Martin. Elle 
a été rebâtie en 1429 et 1 595 ; et elle existe encore aujour- 
d'hui, dans la rue du faubourg St-Martin, à la hauteur de 
la rue Sibour. 
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offertes, mises et baiUiës. Et lex quiex, en 
continuant leur dicte sdsine de ce que dit 
est) burent et mangèrent audit hostel, pre- 
noient et facient pranre, cueillir et lever et 
emporter lesdictes oblacions et ofFerandes por- 
tées et offertes, lesdiz jor et veille, en ladicte 
yglise Saint Lorant, sanz ce que ledit cure, ledit 
freriiier, ne autres personnes se opposissent con- 
tre aucunes des choses dessusdites. Et tout ce 
ledit serjant raporta au prevost de Paris, Tan 
dessusdit, le mardi après la mi aoust, comme 
plus à plain il est contenu en unes letres scelées 
de Chatellet, sur ce £ûtes, lesquelles nous 
devons avoir ceanz sus le nombre de xlij (i)i 
Tepuz en. nostre saisine de ce que nous 
prenons à Saint Lorant, la voille et le jor, 
sanz ce que nul se opposât. 



Esplois de justice, fais en la terre et justice 



(i) Sous là cote 42. — Ce procès-verbal est d'une main 
différente, et d'une encre plus pâle que le reste du 
registre. Il n'a, du reste, ainsi qu'on le voit, rien de com- 
mun avec la justice du prieuré, et a uniquement pour but 
de consacrer le droit, dont celui-ci jouissait, de percevoir 
les oblations et offrandes faites à St-Laurent, le jour et 
la veille de la fête patronale de cette église. 
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de Saint Martin des Champs, ou tampî de dant 
Ytier (i), chamberier de ladite, qui fu in^ 
titué, de par Monsegneur de Saint Martin, oudit 
office de la chambererie , Tan de grâce, mil 
trois cens quarante et cinq, le juedi après la 
sainte Luce, vierge (2). 

10 Février 1346. L'an dessusdit, le 
Juedi après les huitaives de la Chan- 
deleur. 

Furent amenez, en nostre prison de Saint 
Martin, par le maire^de Bondis, Jehan Herouart, 
bouchier, et Marie La pinarde, sa famé, pour 
cause de ce que Berthaut Poudry, vallet mer- 
cier, avoit denoncié contre eulz que il avoit 
perdu, en leur hostel, un tissu de soie ferré de 
laton, trois anniauls, dont les deus sont dorés^ 
une verge d'argent esmaillée , trois coustîaulz, 
dont l'un estoit à menche de bresil (3) et les 
deus d'ivuire, tout du prix de quatorze soulz 
parisis, et lui avoient esté hostées ces choses de 
son pannier, tendis que il estoit venu à Paris, 
etc. 

(i) C'est un religieux du même nom qui exerçait l'of- 
fice de chambrier, à l'époque à laquelle s'ouvre notre 
registre. 

(2) 15 décembre. 

(3) Brisily bois rouge, propre à la teinture. 
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13 Mars 1346. L'an dessusdit, le 
Lundi après Reminiscere. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, par 
Josce de Sans, nostre sergent , Martin Le mé- 
tayer, tavernier, demeurant en la rue Michiel 
Leconte, en nostre terre et juridicion, pour 
cause de ce que il avoit navré ou fait navrer, 
en la teste, Jehannot Le viconte, cousturier^ 
par un vallet appelle Pierre, neveu d'icelui 
Martin. 

Rapporté le péril , hors de mort et de me- 
hain, par nostre mire juré. 

19 Mars 1346. L'an dessusdit, le 
Dimenche que l'en chante Oculi mei. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, par 
les voisins de la rue aus Graveliers, Guillemin 
Waquier, vallet armeurier^ lequel il avoit pris 
en ladite rue, nuit entré, là où il avoit féru 
d'un coustel^- entre deus espaules , Perrin de 
Mante, coustepointier. 

Rapporté le péril, hors de mort et de mehain, 
par nostre mire juré. 

12 JuiK 1346. L'an dessusdit, le Lundi 
après la Trinité. 

Fu amenée, par Jehan Desforces, nostre ser- 
gent, Marguot La RoussignoUe , laquelle il 



SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. aOÇ 



avoit prise en la grant rue Saint Denis, en Tostel 
qui fu Colart Le bourriau, à la requeste et 
denonciacion de Adamd'Excestre, clerc, demeu- 
rant en la tue Saint Germain des Prés (i), en 
Tostel mestre Jehan de Fourcy, clerc du Roy, 
nostre sire, pour cause de deus fleurins d'or à 
l'escu , un fleurin d'or au lion , avecques trois 
soulz, ou environ, en menue mounoye, que le- 
dit Adam disoit ycelle Marguot lui avoir em- 
blés et ostés hors de sa boursse, entremences 
que il avoit eu à faire à elle, aus champs. 

14 Juin 1346. L'an dessusdit, le Mer- 
quedi, veille Saint Salveur. 

Fu amené en la prison de Saint Martin, par 
Jehan Desforces, nostre sergent, Jehannete La 
doreletiere, nourice, démontant en l'ostel Jehan 



(i) Cette rue, que le plan de Ducerceau nomme, les 
Faubours Sainct-Germain, commençait à la porte Saint- 
Germain, dans la rue actuelle de TEcole-de-Médecine, à 
la hauteur du passage du Commerce, et finissait en face 
de St-Germain-des-Prés, à la place où s'élevait le pilori 
de cette abbaye. Cette rue, qui s'appela plus tard aussi, 
rue des Boucheries , est figurée aujourd'hui par la partie 
de la rue de TEcole-de-Médecine qui s'étend du passage 
du Commerce à la place Gozlin. Elle était, comme celles 
de tout ce quartier, qui formait ce qu'on appelait le bourg 
St-Germain, sous la juridiction de l'abbaye. 
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Ride, tavemier, demourant en la rue Guerin 
Boucel, en nostre terre et juridicion, pour 
cause de ce que ledit Jehan Ride lui avoit 
denoncié que , en sondit hostel, il avoit perdu 
un gobelet d'argent » qui bien valloit soissante 
soulz parisis, dont il souspeçonnoit ladite Jehan- 
nete que elle ne Teust emblé, et, pour ce, lui 
avoit requis que il l'amenât en prison. 

4 Avril 1346. L'an dessusdit, le 
Mardi, jour defeste Saint Martin d'esté. 

Fu amené en nostre prison de Saint Martin, 
par Phelipot, fuilz au prevost de Bondis, Jehan 
Sausson, tixerrant , né de Rouen, si comme il 
disoit, pour cause de ce que il avoit prins yce- 
lui Jehan, en ladite ville de Bondis, sezy de 
cinq gros tournois faulz que il se efForçoit de 
mectre, et estoit eflforcié par plusieurs fois. 



Explois de joustice faitz en la terre Saint 
Martin et en la j ustice, depuis le temps Jaques, 
chambarier de ladite yglise, et premierament, 
le XIX jour d'octembre, l'an mil ccc xlix. 

19 Octobre 1349. Cedit jour. 

Fu ostée la main du Roy, nostre sire, qui 
mise avoit esté, du commandement du prevost 
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de Paris, es biens de feu Gille du Cabaret, dit 
Lotart, demourant en la rue Saint Martin, à 
TAnge, en la terre, justice et seigneurie de la 
dicte église (i). 

De Tan lij. 

Pour ce que Girart de Neelle , nostre hoste 
et justiçable , qui demouroit en la rue Saint 
Martin, près de la fontaine Maubué (2), fu 
souffisaument appelle et semons par Phelipot 
de la Villete et Jehan Lefoumier, nos sergens, 
à son domicilie, aus gens de son hostel et aus 
voisins segnefié ledit adjoumement, pour la 
souspeçon de la mort de Mons^ Guillaume des 
Essars, abbé de Saint Spire de Corbeuil, à iij 
jours, pour fait de corps, c'est assavoir au dy- 
menche après la Saint Denis, au lundi et mardi 
ensuivans (3), des quiex jours il fu tenuz pour 
deflFaillant, et de chascun d'iceus, appeliez à 
chascun desdiz jours, en jugement, par Girart 
La souris, nostre sergent; et pour ce que 
depuis il fu appelle à venir à nos drois et au 
drois du maire et de la court, une fois, ij, iij. 



(i) Il s'agit ici, d'un droit de déshérence, aubaine ou 
bâtardise. 

(2) Cette fontaine était, dans la rue St-Martin, à Tangîe 
de la rue Maubuée actuelle. 

(3) 14, 15 et 16 octobre. 
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et la quarte d'abondant» c'est assavoir pour la 
première quatorzaine, le mercredi, veille Saint 
Luc, euvangeliste (i), l'an mil ccclij, au mer- 
credi , veille de la Touz Sains (2) , pour la 
seconde, au mercredi après la Saint Martin 
d'iver (3), et au mercredi, veille Saint Nicolas, 
(4), des quiex jours il fu tenuz pour défaillant) 
et ne vint, ne se comparut pour prendre droit 
sur ledit cas ; fu bany à touz jours sur la hart, 
en la manière acoustumée, ledit Girart, de toute 
la terre de Monsegneur de Saint Martin. Et 
furent lesdiz appiaus fais et banissement par 
Iqs sergens dessusdiz, et par Girart de Saint 
Cler, si comme plus à plain'est contenu ou 
pappier du clerc et tabellion de la court (5). 
Banissement. 

25 Octobre 1352. L'an dessus dît, 
le Jeudi avant la Touz sains. 

Fu hosté et levée la main du Roy, par le 

(i) 17 octobre. 

(2) 31 octobre. 

(3) 14 novembre. 

(4) 5 décembre. 

(5) Cette procédure, en matière de contumace, était celle 
qui était suivie au Châtelet de Paris. L'accusé était ajourné 
à trois jours consécutifs, puis, appelé, par quatre qm- 
toriaities. Le Grand Coutumier en donne le détail et les 
formules. Appendice, p. 802-806. 



SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS. 21 J 



prevost de Paris, laquelle avoit esté mise es 
biens et es héritages qui estoient à Girart Le 
haumier, estans en nostre juridicion; et furent 
hostez les sergens du Roy qui en son hostel 
estoient en garnison (i), c'est assavoir Estienne 

du Cardinal ; et furent bailliez certains 

biens meubles, qui estoient oudit hostel, à 
Jehan Dupin, chamberier de ladicte église. 

10-12 Janvier 1353. L'an lij, dessus 
dite, le Jeudi, Vendredi et Samedi après 
la Tiphaine. 

Fu mis en defFaut, Jehan Millon, dit Qiiaba- 
ret, qui estoit semons par Henriet Le barbier et 
Noël Lasnier, nos sergens, qui ledit adjourne- 
ment rapportèrent avoir fait à la chambrière 
d'icellui Jehannin et aus voisins de la rue près 
et d'environ où ledit Jehan demouroit, en la 
rue du Temple, pour la souspeçon de la mort 
de feu Symon de Çappeval et de la navreure 



(i) Les sergents du Châtelet mis en garnison dans une 
maison, c'estrà-dire, constitués gardiens de biens saisis, 
recevaient quatre sous parisis par jour. « Item, se ung 
sergent est mis en garnison en un hostel , en la ville de 
Paris, il aura, pour son salaire, quatre sols parisis, et ne 
aura aucuns despens. » Grand Coutumier, liv. I, ch. II 
bis, p. 73. 
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de Gilbert de Cappeval, son frère, et de la na- 
vreure de Yvonnet de Cappeval, fuilz dudit feu 
Symon ; et pour ce que depuis ycellui feu, 
Jehan Millon fu appelle aus drois de la court 
et du maire dudit lieu , c'est assavoir par iiij 
fois , et à paine de banissement , et au lieu et 
en manière acoustumée, c'est assavoir, pour la 
première quatorzaine, le d)rmenche après la 
Thiphaine (i), pour la première, au dymen- 
che après la convercion saint Pol (2), pour la 
seconde, au dymenche que l'en chante Rémi- 
niscere (3), pour la tierce, et au dymenche 
que l'en chante Letare Jérusalem (4), pour la 
quarte, des quiex jours il fii tenu pour defFail- 
lant; fu bany de toute la terre de Monsegneur 
de Saint Martin, ledit Jehan Millon, sur la 
hart. Et fu appelle et bany par les sergens des- 
susdiz (5) et par Girart de Saint Clerc, et des- 



(i) 13 janvier. 

(2) 27 janvier. 

(3) 17 février. 

(4) 3 mars. 

(s) Cette formule ne signifie pas que le bannissement 
a été prononcé par les sergents. Cette sentence était 
rendue, comme toutes les autres, par les juges du prieuré. 
Mais le bannissement était publié par les sergents, dans 
toute la terre dont le banni était ejfclu. Le Grand Cou- 
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quiex defFaus, appiaus et banissement est plus à 
plain faite mencion ou pappier du clerc de la 
court. 

10 Juin 1353. L'an mil cccliij. Le 
Lundi avant la beneiçon du Lendit (i). 

Fu eslargi de prison jusques au d)rmenche 
avant la saint Jehan Baptiste, de prochain ve- 
nant, Gillet de Chastiauvillain , qui tenoit pri- 
son pour la soupeçon de la mort , à 



tumier nous donne la formule de cette publication. « Après 
lequel bannissement ainsi prononcé , nous feismes crier 
solennellement en et par toute la terre, en défendant à 
tous, généralement, qu'ils ne tiennent compagnie aulx 
dessus dits bannys, soit en boire et en manger, en appert 
ou en secret, et que doresenavant ne les recellent, recep- 
vent, hébergent, mussent, aydent, ne confortent eii aul- 
cune manière, sur peine de forfaire corps et biens envers 
mondict seigneur. Mais quiconques les trouvera hors lieu 
sainct, si s'efforce de les prendre à assemblée, à son de 
cloche, et par toutes les voyes et manières que l'en pourra, 
et soyent amenés en justice, se prins peuvent estre, pour 
illec recevoir punicion dudict cas, etc. » Appendice, p. 804. 
(i) Le lendit était une foire célèbre de Saint-Denis, 
commençant le mercredi de la seconde semaine de juin. 
Elle était ouverte par une bénédiction solennelle à laquelle 
étaient attachées certaines indulgences. V. Ducange, Gîoss,, 
vis Indictum et Landicum, 
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revenir audit jour, su paine de estre atains du 
fait et de banissement et de prison brisée, et à 
paine de cinq cens livres parisis à nous acquises. 
Plege de le ramener audit jour, Estienne de 
Chastiauvillain, son frère, à paine de cinq cens 
livres parisis; et pour ce, obliga tous ses biens. 
Ledit Gillet en deffault, et aussi ledit Estienne, 
apelez soufisaument par Evrart de Saint Cler, 
nostre sergent. 

21 Octobre 13 S3« Lundi après la saint 
Luc, l'an mil cccliij. 

Robin de La Folie, varlet du cartenier, trouvé 
mort en la rue de Ferpeillon, vers le Temple, 
en nostre terre et justice, le lundi dessus dit, 
au matin, lequel, nous, maire, feismes apporter 
en la court de Saint Martin, pour ycellui visiter 
par nostre surgien juré et pour faire ce que 
raison donrroit; lequel fu veu et diligemment 
visité par maistre Robert de Lengres, nostre 
surgien juré, lequel, nostre surgien juré, nous 
a rapporté qu'il avoit veu et diligemment visité 
ledit Robin d'une plaie que il avoit emprès 
l'espauUe destre en alant aux espirituez dedens 
le corps, c'est assavoir au pommon et au cuer, 
laquelle plaie et navreure est mortelle, et né- 
cessité de tele plaie est mort. Ce fu fait l'an et 
le jour dessusdit , en la présence de Henriet 
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Lebarbier, Gillet de Capi, Richart Martin, 
Jaques de Mortaigne, et plusieurs autres, etc. 

L'an XLix, fu mise en i'eschelle, en la ville 
de Montcelleus (i) et banye de la terre, Guil- 
lemete, famé Baudoin Riche-houme, pour plu- 
seurs tromperies et mallefaçons qu'elle avoit 
faites et que elle confessa, dont le procès, sur 
ce fait, fait mention. 

Item, ledit jour, furent ars, en ladicte ville 
de Moncelleus , plusieurs hanaps faus qui 
estoient audit Baudouin Riche-houme. 

29 Juin 1350. L'an mil cccl, le Mardi 
jour de feste Saint Père et Saint Pol. 

Fu mis en l'eschelle, à Saint Martin, Drouet 
Lemaire, pour ce qu'il avoit juré le villain 
serement (2). 



(i) Le prieuré avait la haute justice à Montceleux, 
petit village de Seine-et-Oise. On lit dans la déclaration 
de temporel de 1532: « A Seurent et Montceleux, avons 
tous droits de haulte, moyenne et basse justice. Pour 
l'exercice d*icelle, avons prevost, procureur, greffier, tabel- 
lion, sergens, priseurs, jurez et autres officiers. Les appel- 
lations de nostredit prevost ressortissant par devant nostre 
bailly, à St Martin; et a, au dedans de nostre dite seigneu- 
rie, carcan et fourches patibulaires. » 

(2) V. Ord. du 22 février 1347, contre les blasphéma- 
teurs. Elle est reproduite par le Grand Coutumier, liv. I, 
ch. X, Du villain serment, p. 176. L'exposition publique, 
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i8 Juin 1350. L'an dessusdit. 

Fu mis en Teschelle, à Saint-Martin, Raoul- 
let Lebarbier, vallet charrier, pour ce qu'il 
avoit juré le villain screment; et fu mis en 
ladicte eschelle y le vendredi après la saint 
Barnabe. 

13 Septembre 135 i. L'an mil cccl], 
le Mardi après la Septembresche. 

Fu trainé et pendu (i) et justicié, à Noisy, 
tout mort, Jehannin Charles, qui se estoit tué 
et obsis, de certain propos, en la ville de Bondis, 
et s'estoit fait une plaie au dessus de la mam- 
melle, dont il mourut. 

7 Janvier 1350. L'an mil cccl, le 
Jeudi après la Thiphaine. 

Fu justicié et pendu, à Noisy, Perrin de 



sur le pilori (ouVéchelle), était la peine prescrite par cette 
ordonnance, pour un premier délit. Le 6 novembre 1391, 
Jehan Pellart est condamné , pour ce fait , à être « mis et 
tourné ou pilory, es haies, puis heure de prime , jusques 
à heure de nonne. >i Reg. crim. du Châtelet,.t. II, p. 327. 
(i) Le suicide, lorsqu'il n était point excusable > était 
assimilé au meurtre quant à la peine. V. Bacquet (Des 
droits de justice, ch. VIT, n» 17), qui rapporte précisément 
une sentence semblable, du 9 mars 1 590, rendue par le 
bailli de St-Martin. 
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Mante, pour plusieurs larcins qu'il confessa, 
dont le procès fait mencion. 

'23 Décembre 1350. L'an dessusdit, 
le Jeudi avant Noël. 

Fu justicié et pendu, à Noisy, Jehannot 
Chevaillier, ménestrel, demourant en la rue 
aus Jugleurs, pour plusieurs larcins qu'il con- 
fessa avoir fais, dont le procès, fait sur ce, fait 
mention. 

22 Avril 1351. L'an mil cçclj, le 
Vendredi après Pasques les grans. 

Fu trouvé pendu en la maison Jehan Petit, 
pasticier, demourant en la rue Saint Denis, 
Jehannin Bourse-noe, vallet pasticier, lequel 
fu apporté à Saint Martin, et rendu à ses amis 
pour enterrer, pour ce qu'il fu trouvé par 
informacion qu'il estoit fantasieuz et hors de 
son sens, si comme, par l'informaciôn sur ce 
faite, apparut. 

23 Juin 1351. L'an mil ccclj, le Jeudi 
après la Saint Sauveur. 

Fu justicié, pendu et trainné, Remon le sa- 
vetier, breton, demourant en la rue au Maire, 
pour plusieurs murtres et larcins qu'il confessa. 
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3 Juillet 1352. L*an mil ccclij, le 
Mardi veille Saint Martin d'esté. 

Fu bany de toute la terre Saint [Martin], 
Dimenche Martin, savetier, pour ce qu'il con- 
fessa qu'il avoit emblé un gobelet d'argent, par 
povreté, pour nourir sa famé et ses enfFans, 
dont le procès fait de ce mencion. 

28 Août 1352. L'an mil ccclij, le 
Mardi après la Saint Barthélémy. 

Fu justiciée et enfouye (i) à Noisy, Jehanne 
La Prevoste, famé Perrin Prévost, pour plu- 
sieurs larcins et plusieurs biens qu'elle avoit 
prins et emblé ou l'ostel Jehan de Saint Jouan, 
estimeur^ dont mencion est faite, plus à plain, 
ou procès sur ce fait par le dit maire. 

5 Janvier 1354. L'an mil cccliiij, le 
Lundi veille de la Thiphainne. 

Fu justicié et pendu, Jehan Boucquet, pour 



(i) Les ifemmes condamnées à être enfouies, étaient 
enterrées vives. La pratique, par la justice royale et les 
justices seigneuriales, au XI V^ siècle, de ce supplice bar- 
bare que l*on a peine à imaginer, est cependant hors 
de doute. V. Reg. crim. du Châtelet, Marguerite la 
Pinele, t. I, p. 327 ; Marion du Pont, t. II, p. 393 ; Manon 
de la Court, t. II, p. 436, « larronnesses. » 
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plusieurs larcins qu'il confessa avoir fais, dont 
son procès fait mencion. 

S Décembre 1353. L'an mil cccliij, 
le Jeudy après la Saint Andry. 

Fu justicié, pendu et trainnè, Symonnet de 
Bennes, demorant en la rue es Graveliers, 
pour NicoUe, sa famé, qu'il confesssa avoir 
tuée. 

12 Août i3SS* L'an mil ccclv, le 
Merquedi avant la mi-ost. 

Ot couppée l'oreille (i), dessouz l'eschielle 
Saint Martin, et bany de la terre, Thassin 
Aus-oz, de Bazeville, pour deux draps qu'il 
avoit emblés chés Thommas Quotentin, de- 
morant àNoisy, où il s'estoit herbergiè; item, 
pour deux verges de draps, qui font environ 
une aulne à Paris, qu'il avoit emblès en la 
ville de Bazeville, chès un sien cousin, qu'il 
avoit vendu xviij soulz tournois, et pour iiij 



(i) Coût, de Senlis, tit. I, art. 106, «^an'/er. Cette 
peine fut très-usitée au XlVe et au XVe siècles. Le prévôt 
de Tévêque de Paris la faisait subir à la Croix, dite du 
Tiroir, ou du Trahoir, située à Tangle des rues St-Ho- 
noré et de TArbre-See. Cart. deN. Dame. Guérard, t. III, 
p. 274. 
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drap et deux touailles (i) qu'il avoit prises 
des biens qui estoient communs entre lui et 
son frère en la ville dessus dicte, et pour 
une mauvese parure de communs qu'il âvoit 
emportée, qu'il avoit vendue iiij soulz tournois, 
laquelle lui avoit esté baillée pour une famé. 

4 Juillet 1357. L'an de grâce mil 
cccLVij, le jour de la Saint Martin d'esté 
derrenièrement passé. 

Furent prinses, de nostre commandement, 
par Jehan de Monchauvet, cirier, nostre juré 
en ceste partie, et fu faicte visitacion des 
chandelles que les chandelliers véndoient, cedit 
jour, es cours et terre de Saint Martin, et 
turent, sur plusieurs d'icelles chandelliers, prin- 
ses grant quantité de chandelles non con- 
petentes et non souffisantes; presens, Ym- 
bert de Capy, escuier du secretain, Girart de 
Saint Gunant, clerc, et Perrin Trougal, nostre 
sergent, et aussi Jehan Le breton, et plusieurs 
autres; et furent, les dictes chandelles, appli- 
quées par devers nous, comme forfaictes et 
non souffisantes, romptes et despecées (2). 



(i) Nappes, serviettes. 

(2) Les affaires qui suivent auraient dû être placées en 
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10 Décembre 13 17. L'an de grâce 
Mcçcxvij, le Samedi emprès la Concep- 
cion Nostre Dame. 

Fust accordé, en jugement, entre mestre 
Pierre Martin, clerc $t procureur de Tyglise 
Saint Martin des Champs de Paris, d'unne part, 
et Jehan de La Bretesche, baillif de Saint 
Denis, d'autre part, que la main nostre sire le 
Roy, mise par Jehan Hanon, serjant le Roy à 
cheval, par le contant des parties, en un 
homme que on avoit trové mort et qui s' es- 
toit penduzy si comme l'on disoit^ à Hauber- 
villier (i) en une establete, qui est Geufroy 



tête de notre texte, si nous avions suivi Tordre du manus- 
crit. Elles précèdent le registre proprement dit de la justice 
de Saint-Martin-des-Champs à Paris, qui finit ici. Nous 
les avons rejetées à la fin de celui-ci, parce qu'elles en sont 
entièrement distinctes et qu'elles se rapportent exclusive- 
ment, à l'exception de la première, à la justice de Noisy- 
le-Grand. Elles sont vraisemblablement plus anciennes. 
La première étant de 13 17, les autres, non datées, doivent 
se placer entre cette année et l'année 1332, à laquelle 
commence le registre. 

(i) La haute justice d'Aubervilliers appartenait, pour 
la plus grande partie, à l'abbaye de St-Denis. Dans l'af- 
faire actuelle, la justice du lieu, où fut trouvé le corps 
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Goule, seroit ostéc, et seroit le corps reporté 
au lieu et laissié en la main des dictes parties, 
et là, enfoy par leur main, et demorra, comme 
prisonnier, jusques à tant que ledit procureur 
et ledit baillif auroient conneu comme il avoir 
estez mort et qui en saisine seroit de la justice 
doudit lieu ; et sur ce, nous an avons j memo- 
riau et atte de la court. 



Ces sunt les cas et les esploits de justice fez 
à Noysi le Grant (i), et ou terrour de Noisi. 
Pierre Vineron fii pris en la ville de Noisi 
poursuspeçon de larecin et de meurtre; il con- 
fessa que il avoit fait plusours larecins et que 
il avoit tué un homme ; il fust trahinez ;i 



mort, était litigieuse entre Tabbaye et le prieuré de St- 
Martin. Le roi, en pareil cas, prenait en sa main la justice, 
jusqu'à la décision du procès. Il semble résulter de la 
déclaration de temporel de 1532, que le prieuré n'avait 
pas, à Aubervilliers , la haute justice. On y lit cette sim- 
ple mention : « Nous avons , audit lieu de Haubervilliers, 
droit de censive et seigneurie sur plusieurs pièces de terre. » 
(i) On a déjà vu, par de nombreux exemples, que le 
prieuré de St-Martin était en pleine possession de la jus- 
tice de Noisy-le-Grand. V. un arrêt, de 1257, consacrant 
ce droit, au profit du prieuré, contre le prévôt de Paris. 
0/îw, Beugnot, t. I, p. 29. 
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Noisiy dès la Crois Madame Ysebeal, parmi le 
haut chemin et parmi les champs, jusques aux 
fourches» et fust pendus par les gens Saint 
Martin. 

Item, Perrot Villart, de Noisi, tua, à Noisî, 
un homme. 

Item, une feme que l'on appeloit Belon, fille 
Robert Bricart, de Nojrsi, se pleinsist [à la jus- 
tice Saint] Martin de No3rsi, que un homme, 
cercelier, demourant à Noisi, Tavoit efïbrciée et 
jeu avesques lui, à force et contre sa volenté. 
Ce mesfet ne pout estre prové contre ledit 
homme, pour quoy il fust asouz, à Noysi, de 
la court et de la justice Saint Martin. 

Item, Agnès La morele, feme, à présent, 
Jehan Aumoues, de Gournay, munier, se 
pleinsnit à Noysi, à la justice Saint Martin, que 
Jehannot Garguete, de Noysi, l'avoit aflforcée et 
jeu à lui, à force et contre sa volenté. Les 
gens Saint Martin le pristrent à Noysi, et mis- 
trent en prison fermée. Il s'en mist en en- 
queste de ce -fait, et fii faite l'enqueste, par les 
gens Saint Martin, sur ce mesfait ; il ne pouot 
estre prové contre le dit homme ; il fiist asouz, 
par le jugement de la court et des gens Saint 
Martin. 

15 
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Item, un homme que Ton apeloit Michelet 
de Terreblay, fu mené au fourches de Noisi, 
pour SOS et courtes de charue que il avoit 
emblez. D confessa^ aus fourches^ que il avoit 
tué un homme ; il fust remenés des fourches, 
et fust trahinez, amenés au fourches et pendus, 
par les gens Saint Martin (i). 

Item, une feme, fause monnoiere, fu prise à 
Paris^ ou celer de la maison ou demoarej à 
presant, Raoul de Vaux, par la gent du Chastel- 
let ; elle fust justicée par les gens le Roy. Les 
gens le Roy en restablirent Saint Martin d'une 
figure qu'il restablirent à lieu ; celle fugure fus! 
menée à Noisi et fust, pour ce fait, boilie (2) 
sous les fourches de Noysi. 



(i) On a des exemples singuliers de cette substitution 
d'une peine à une autre, par suite de la confession du 
condamné sur le lieu du supplice, dans le Registre crimî- 
du Châtelet (t. I, p. 567 et 231), où Ton voit la pdne 
de la potence remplacée ainsi par celle du feu. 

(2) Bouillie dans une chaudière, comme l'aurait été l'ac- 
cusée si elle n'avait été déjà justiciée par le prévôt de Paris. 
On sait que c'était le supplice réservé aux faux-mon- 
nayeurs. V. Reg. crim. du Châtelet, Jehan ]oyQ,forgeurde 
faulce monnoyey 1. 1, p. 480-494. V. Beaumanoir, ch. XXX; 
et Bouteiller, liv. I, ch. XXXIX. 
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Item, une true marra (i) la joue à un afFant, 
en la terre Saint Martin, à Paris, en la rue au 
seigneur de Monmorancin, et en fust mors li 
anfez ; les gens Saint Martin pristrent la true et 
la menèrent à Noysi, et Tardirent, pour ce fait, 
sous les fourches de Noysi. 

Item, une true, ou porceal, tua un anffant, à 
Bouflfemont, en la terre Saint Martin ; les gens 
Saint Martin la pristrent et la menèrent à Noisi, 
et la traînèrent et pendirent aus fouches de Noisi, 
pour ce fait {2). 

Item, un cheval tua un honmie, ou terrour 
de Bondis, en la terre et en la justice Saint Mar- 
tin. S3mion Foloy de , à qui estoit icil 

cheval, le transhita hors de la justice Saint Mar- 
tin, avant que la justice Saint Martin y mist 
arrès; il l'amenda à la gent Saint Martin et 
rendit la value du cheval, et restabli une fygure 
de cheval, laquelle la gent Saint Martin mene- 



(i) Laboura la joue. 

(2) On faisait le procès à Tanimal qui avait tué un 
homme. On va, dans TafFaire suivante, jusqu'à exécuter 
ranimai en effigie, faute de Tavoir pu saisir. V. Bouteiller, 
15v. I, tit. XXXVIII, De la hesU tuer hommey et les annota- 
tions de Charondas. 
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rent à Noisi, et la traihinerent et pendirent aus 
fourches. 

Item, Belon, fille jadis Girart Feret, se pendi, 
à Noisiy si comme l'en li metoit sus, car Ten 
la trova morte en sa maison ; la gent Saint Mardn 
prindrent le cors et le portèrent à Biauvoier, 
en la court Saint Martin, et il demoura, ledit 
cors, deus jours ou trois; il ne pout estre prové 
que elle se fii mesfecte en riens ; les gens Saint 
Martin délivrèrent le cors es amis, et fîist nm 
en la terre benoite. 

Item, un homme d'Anet (i), que Ton appel- 
loit le barbier d'Ânet, et ses filz, furent pris à 
Noisi, et en persone, de la gent Saint Martin, 
pour le murtre du sergent de Saint Martin qui 
avoit esté murtriz esprez d'Ânet où il gardoit 
les foins Saint Martin. H furent menez à Paris, 



(i) Le prieuré avait la haute justice à Annet, village 
de rarrondissement de Meaux, sur la rive droite de 
la Marne. On lit dans la déclaration de temporel de 
1532: < Nous avons, audit lieu d*Annet, tout drcnt de 
haulte justice, moyenne et basse, prévost, greffier, tabel- 
lion, procureur, sergens et autres officiers Les appel- 
lations de nostredit prévost ressortissant par devant nostre 

bailly. Item , avons fourches patibulaires, à trois pil- 

liers, pour punir les malfaiteurs et délinquans. » 
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et en persone, à Saint. Martin, pour ce fait; il 
s*en mitrent en anqueste, et fust faite l'anqueste 
contre eus> sus ce fait, par la gent Saint Mar- 
tin. Et après, la gent Saint Martin les remene- 
rent arrière, à Noisi, et les menèrent à four- 
ches, et firent semblant de pendre les (i). Il ne 
vpudrent riens confesser ledit murtre ; et pour 
ce que il n'estoit pas bien prové à plein contre 
eus, la gent Saint Martin les bannirent, à Noisi, 
en la court de Saint Martin, à tous jours et sus 
la hart, de toute la terre Saint Martin. 

Item , plusours houmes ont esté trové mort 
plusours foiz en Tiaue de Marne; la gent Saint 
Martin les ont trez hors de Tiaue, et enfoïz, 
en la terre Saint Martin, les plusours, et retenu 
par devers eus les choses et les biens de iceus, 
si comme leur robes et les autres choses qu'il 
avoient avesques eus ; et plusours il ont déli- 
vrez à leurs amis. 

Item, plusours pièces de marrien (2), et autres 



(i) La présentation de la question, qui était restée dans 
l'ancienne procédure criminelle (ord. 1670, tit. XIX, art. 5), 
était un simulacre, moins barbare, il est vrai, mais imaginé, 
cependant, dans le même but. 

(2) Bois de charpente. 
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choses avesques, ont esté trouvèez, par pksoun 
foiz, en Taive de Marne (i) ; la gent Saint Mar- 
tin les ont tretes hors de Taive, et porteez à 
Noisi, et toumeez par devers eus ; et sunt tous 
jours demoureez par devers Saint Martin; et 
ont £iit leurs voluntez. 

Item, un sangliers fu pris sur l'aive de Marne, 
ou terrour de Noisi; il fu ocupës et levez de la 
gent Saint Martm, et demeura par devers la 
gent Saint Martin. 

Item , une biche fu prise et arrestée ou ter- 
rour de Noisi ; aile fîist accupée et levée par 
la gent Saint Martin. 

Item, la gent Saint Martin ont aboinè (2) 
les chemins à Noisi, en la ville et dehoirs, par 
tout le terrour de ladicte ville, toutefoiz que il 
leur a pieu, et ont corigé et trait à amende 
ceux qui es chemins^ ou contre les; chemin^, 
ont mesfait. 



(i) Cette afiEdre et les deux suivantes ont pour but 
d'affirmer le droit de haute juticedu prieuré sur la rivière 
de la Marne, dans le territoire de Noisy. Le haut justicier 
levait les corps morts trouvés dans ses eaux, et avait 
toutes les épaves qui y étaient recueillie$. 

(2) Fait le bornage des chemins. 



Item , le fruit des arl)res qui chie^t èi$ che- 
mins> par toute la ville de Noisi, et par tout 
le terrour de Noisi» sont Saint Martin; et les 
recoile&t et lieyent, les gens Saint Martin, et 
tournent par devers eus. 

Item, la gent Saint Martin ont copé, plusours 
foiz, arbres es chemins de Noisi, et tourné par 
devers eus et £ait leur volunté. 

Item, Saint Martin a toute justice haute et 
basse en l'aive de Marne, si conune elle va 
ioinant de la ville de Noisi et du terrour, dès 
le pont de Goumai, jusques au fraine de Bri ; 
(i) et leur a esté a jugée la saisine de ladicte 
justice par le prevost de Paris, et par jugement ; 
et plus grant presompcion est que Saint Mar- 
tin ait la justice haute en la ville de Noisi qui 
est toute leur, sans compaignie d'autrui» que en 
ladicte eaue. 



(i) Dédar. de temp. 1532: « Item, avons en laditte 
rivière (de Seine), et en tous les destrois d'icelle, depuis 
ledit poQt de Bry, jusques au fresne de Biy et à la rivière 
appartenant au sieur dudit Bry, tout droit de haulte, 
moyenne et basse justice, forfiaitures , adventures , confi»* 
cations, aubeyneSy et tous autres droits» profBts 0l^ cas 
appartenans à vraye justice 9 
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Item, par la coustume générale de tout le 
reaume, nuns n'a torel ne ver banniers (i), 
se il n'a haute justice en sa terre. Saint Mar- 
tin a tous jours eu, par tant de tamps comme 
il peut souvenir à mémoire d'oume, et a encores 
torel et ver banniers en la ville de Noisi et 
ou terrour. 

Item, une souvencion fîit octroie à nostre 
seigneur le Roy, ou tamps de la guerre de 
Flaindres, generament de tous ceus de son 
reaume ; li Rois vout que ladicte souvencion fust 
levée par ceus qui avoient haute justice en 
leurs terres, et que la tierce partie de celle 
souvencion demouroit par devers ceus qui, ou 
leurs terres, ou la souvencion estoit levée, 
avoient haute justice; celle souvencion fîist 
getée et levée, à Noisi, par la gent Saint Martin; 
et demoura la tierce partie de celle souvencion 
par devers Saint Martin. 



(i) Toreau et verrat baniers. Le droit de banalité 
s'appliquait généralement aux moulins, fours et pressoirs. 
Celui dont il s'agit ici était plus rare. <c Aucuns seigneurs 
» hauts justiciers, ou bien féodaux, prétendent avoir droit 

y> de taureau bannier et maintiennent n'estre loisible 

» à autre qu'eux d'avoir taureau au-dedans de leur haute 
» justice ou seigneurie. » Bacquet, Trotté des droits de 
justice, ch. XXIX, no 37. 
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Item, Saint Martin a, à Noîisi, l'execucion des 
lectres le Roi, laquelle nuns n*a, si n'a haute 
justice au lieu ou l'execucion doit estre faite. 

Item, plusours autres cas et esploit, de haute 
justice et de basse, sunt avenu et ont esté fait 
en la ville de Noisi et ou terrour, liquel sont 
tuit notaire au lieu. 

Item, tuit les cas dessus dit sont tuit notaire 
ou lieu dessus dit. 
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